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HISTOIRE
NATURELLE

DES OISEAUX.

* L’ OUTARDE [a].
Voye\_ Planche I. de ce Volume. 

y a première chofe que l’on doit fe propo- 
JLafer , lorfqu’on entreprend d’éclaircir l’hif- 
toire d’un animal, c’eft de faire une critique 
févere de fa nomenclature , de démêler exac­
tement les différens noms qui lui ont été 
donnés dans toutes les langues & dans tous

* Voyelles planches enluminées, n°. 445, le mâle,

(a) Outarde ; En Grec , O’tk ; en Latin , Avis tarda 
en Italien, Starda ; en Allemand, Trapp ; en Polonois » 
Drop ; en Anglois , Buftard. — Tarda. Frifch, planche 
evi, avec une bonne figure enluminée. — Outarde,



6 Hijloîre naturelle
les temps , & de diffinguer, autant qu’il eft 
poffible , les efpèces différentes auxquelles 
les mêmes noms ont été appliqués ; c’eft le 
feul moyen de tirer parti des connoiffances 
des anciens , & de les lier utilement aux dé­
couvertes des modernes , & par conléquent 
le feul moyen de faire de véritables progrès 
en Hiftoire naturelle : en effet, comment, je 
ne dis pas un feul homme, mais une généra­
tion entière, mais plufieurs générations de 
fuite, pourroient - elles faire complètement 
l’hiftoire d’un feul animal ? prefque tous les 
animaux craignent l’homme & le fuient : le 
caraétere de fupériorité que la main du Très- 
Haut a gravé fur fon front, leur infpire plus 
de frayeur que de refpeft ; ils ne foutïen- 
nent point fes regards, ils fe défient de fes- 
embûches, ils redoutent fes armes ; ceux 
même qui pourroient fe défendre par la force, 
ou réfifter par leur maffe, fe retirent dans des 
déferts que nous ne daignons pas leur difpu- 
ter , ou fe retranchent dans des forêts impé­
nétrables : les petits, sûrs de nous échapper 
par leur petiteffe , & rendus plus hardis par 
leur foibleffe même, vivent chez nous mal­
gré nous, fe nourriffent à nos dépens, quel­
quefois même de notre propre fubfiance, fans

Edwards, planche i.xxni, le mâle; & planche lxxtv, 
la femelle , avec de bonnes figures enluminées. — Of- 
tarde , Houtarde , Biftarde. Belon , Hift. nat, des Oif p» 

portraits d’oifeaux , pag. $6, 4.- -0tarde. Mém*  
pour fervir à CHiftoire des animaux , part, II, page 
L’outarde. Briffon. O/wÀoZ. tom. V > pag.
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nous être mieux connus ; & parmi le grand 
nombre de claffes intermédiaires , renfermées 
entre ces deux claffes extrêmes, les uns lé 
creufent des retraites fouterraines , les au­
tres s’enfoncent dans la profondeur des eaux, 
d’autres fe perdent dans le vague des airs , 
& tous difparoiffent devant le tyran de la 
nature : comment donc pourrions-nous dans 
un court efpace de temps, voir tous les ani­
maux dans toutes les fituations où il faut les 
avoir vus pour connoître à fond leur natu-; 
rel, leurs mœurs, leur inftinét, en un mot, 
les principaux faits de leur hiftoire ? On a 
beau raffembler à grands frais des fuites nom- 
breufes de ces animaux , conferver avec foin 
leur dépouille extérieure, y joindre leurs 
fquelettes artiftement montés, donner à cha­
que individu fon attitude propre & fon air 
naturel, tout cela ne reprefente que la na­
ture morte , inanimée , fuperficielle ; & fi 
quelque Souverain avoit conçu l’idée vrai­
ment grande de concourir à l’avancement de 
cette belle partie de la fcience , en formant 
de vaftes ménageries, & réunifiant fous les 
yeux des obfervateurs un grand nombre 
d’efpèces vivantes, on y prendront encore 
des idées imparfaites de la nature : la plupart 
des animaux intimidés par la préfence de 
l’homme , importunés par fes obfervations , 
tourmentés d’ailleurs par l’inquiétude infé- 
parable de la captivité, ne montreroient que 
des mœurs altérées, contraintes & peu di­
gnes des regards d’un philofophe, pour qui 
la nature libre, indépendante , & fi l’on veut 
fauvage , eft. la feule belle nature.

A 4



S Htjloire naturelle
Il faut donc, pour connoître les animaux 

avec quelque exaélitude, les obferver dans 
l’état de fauvage, les fuivre jufque dans les 
retraites qu’ils fe font choifies eux-mêmes , 
jufque dans ces antres profonds, & fur ces 
rochers efcarpês où ils vivent en pleine li­
berté ; il faut même, en les étudiant, faire 
en forte de n’en être point apperçus : car ici 
l’œil de l’obfervateur , s’il n’eft en quelque 
façon invifible, agit fur le fujet obfervé, & 
l’altere réellement. Mais comme il eft fort 
peu d’animaux, furtout parmi ceux qui font 
ailés, qu’il foit facile d’étudier ainfi, & que 
les occafions de les voir agir d’après leur 
naturel véritable , & montrer leurs mœurs 
franches & pures de toute contrainte , ne fe 
préfentent que de loin en loin , il s’enfuit 
qu’il faut des ftècles & beaucoup de hafards 
heureux pour amaffer tous les faits néc-ef- 
faires, une grande attention pour rapporter 
chaque obfervation à fon véritable objet, Si 
coniéquemment pour éviter la confufion des 
noms qui de toute néceffité entraîneroit celle 
des chofes : fans ces précautions, l’ignorance 
la plus abfolue feroit préférable à une pré­
tendue fcience, qui ne feroit au fond qu’un 
tiffu d’incertitudes & d’erreurs ; l’outarde nous 
en offre un exemple frappant. Les Grecs lui 
avoient donné le nom à’otis ; Ariftote en parle 
en trois endroits fous ce nom (é) , & tout ce 
qu’il en dit convient exactement à notre ou-

(b) Hîftorla Animalium, lib. Il, cap. XVII ; lib. VI, 
csp. vi; &. lib. IX, cap. xxxiu. 
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tarde ; mais les Latins, trompés apparem­
ment par la reffemblance des mots , l’ont 
confondue avec Yotus qui eft un oifeau de 
nuit. Pline ayant dit avec raifon que l’oifeau 
appelle otis par les Grecs, fe nommoit avis 
tarda en Efpagne , ce qui convient à l’outarde, 
ajoute que la chair en eft mauvaife (c), ce 
qui convient à Yotus , félon Ariftote &. la 
vérité, mais nullement à l’outarde ; & cette 
méprife eft d’autant plus facile à fuppofer que 
Pline, dans le chapitre fuivant, confond évi­
demment l’onj avec 1 ’otus (u), c’eft - à- dire, 
l’outarde avec le hibou.

Alexandre Myndien , dans Athénée (e) , 
tombe aufti dans la même erreur, en attri­
buant à Yotus ou à l’oôs, qu’il prend pour un 
feul & même oifeau , d’avoir les pieds de 
lièvre , c’eft-à-dire velus , ce qui eft vrai de 
Yotus, hibou qui, comme la plupart des oi­
feaux de nuit, a les jambes & les pieds ve­
lus , ou plutôt couverts jufque fur les ongles 
de plumes etfilées, & non de l’otiy qui eft 
notre outarde, & qui a non - feulement le 
pied, mais encore la partie inférieure de la 
jambe immédiatement au-deff.;s du tarfe fans 
plumes.

Sigifmond Galenius ayant trouvé dans

(c) Hift. nat. lib. X , cap. xxn.

(d) Otis bubone minor eft, noctuis major', aurlbus plu- 
meis eminentibus unde nomen illi, Hift. nat. iïb. X > cap, 
XXIII.

(f) Hift- nat. lib. IX,
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Héfychius le nom de , dont l’applica­
tion n’étoit point déterminée l’appropria de 
fon bon plaiftr à l’outarde (/) ; & depuis Mrs. 
Moehring & Briffon l’ont appliqué au dronte, 
fans rendre compte des raifons qui les y ont 
engagés.

Les Juifs modernes ont détourné arbitrai­
rement l’ancienne acception du mot hébreu 
anapha, qui fignifioit une efpèce de milan , 
& par lequel ils défignent aujourd’hui l’ou­
tarde (g).

M. Briffon, après avoir donné le motO’™ 
comme le nom grec de l’outarde félon Be­
lon , donne enfuite le mot o’wl*  pour fon 
nom grec félon Aldrovande (h') ; ne prenant 
pas garde que O-rlf» eft l’pccinatif de O't« , & 
par conféquent ttn l’eul & même nom ; c’eft 
comme s’il eût dit que les uns l’appellent 
tarda. > & les autres tardant.

Schwenckfeld prétend que le tetrïx dont 
parle Ariftote (i), & qui étoit \’ourax des 
Athéniens, eft auffi notre outarde (A):ce­
pendant la peu que dit Ariftote du tetrïx , ne 
convient point à l’outarde; le tetrïx niche 
parmi les plantes baffes, & l’outarde parmi 
les blés, tes orges, &c. que probablement 
Ariftote n’a point voulu défigner par l’ex-

(f) In Lexico Jymphono,
(g) Paul Fabius , apud Gefherum-, de Avibuf, p,
(A) O-rnith. tom. V, pag, 18.
(i) Hift, Animal, lib. VI, cap, Z*

Ayituiurn pag. 
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preflîon générique de plantes baffes ; en fé­
cond lieu, voici comment s’explique ce grand 
philofophe : » Les oifeaux qui volent peu , 
» comme les perdrix & les cailles, ne font 
» point de nids , mais pondent à terre fur 
» de petits tas de feuilles qu’elles ont amon- 
» celées j l’alouette & le tetrix font auifi de 
» même », Pour peu qu’on faffe d’attention, 
à ce paffage , on voit qu’il eft d’abord ques­
tion des oifeaux pefans & qui volent peu y 
qu’Ariftote parle enfuite de l’alouette & du 
tetrix qui nichent à terre comme ces oifeaux 
qui volent peu , quoique apparemment ils 
foient moins pefans , puifque l’alouette eft du 
nombre ; & que fi Ariftote eût voulu parler 
de notre outarde fous le nom de tetrix, il l’eût 
rangée fans doute , comme oifeau pefant, 
avec les perdrix & les cailles, &. non avec 
les alouettes qui, par leur vol élevé, ont 
mérité , félon Sehwenckfeld lui - même , le 
nom de celipètes (T).

Longolius [m] & Gefner [zz] penfent l’un 
& l’autre que le tetrax du poète Nemefianus,. 
n’eft autre chofe que l’outarde ; & il faut 
avouer qu’il en a à-peu-pres la groffeur [o] 
& le plumage [p] : mais ces rapports ne font

(Z) Aviarium Si le fi a , pag. tyi,
(m) Dialog. de Avibus,
(n) De Avibus, lib. III, pag 4$).
(<?) Tarpeiœ eft eufios arcis non corpore major,
(p) Perfimilis cineri dorfum [ collum forte ] macula-^ 

jaque. terga
Inficiunt pull# ca ça b amis ( perdicis ) imagina 

MM,. 
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pas fuffifans pour emporter l’identité de l'es­
pèce , & d’autant moins fuffifans, qu’en com­
parant ce que dit Nemefianus de fon tetrax, 
avec ce que nous favons de notre outarde, 
j’y trouve deux différences marquées : la pre­
mière , c’eft que le tetrax paraît familier par 
ftupidité, & qu’il va fe précipiter dans les 
pièges qu’il a vus qu’on dreîioit contre lui 
[./] ; au lieu que l’outarde ne foutient pas 
l’afpeél de l’homme, & qu’elle s’enfuit fort 
vite, du plus loin qu’elle l’apperçoit [r] ; en 
fécond lieu, le tetrax faifoit fon nid au pied 
du mont Apennin ; au lieu qu’Aldrovande , 
qui étoit Italien, nous affure pofitivement 
qu’on ne voit d’outardes en Italie que celles 
qui y ont été apportées par quelque coup 
de vent [ j- ] : il eft vrai que Willulghby foup- 
çonne qu’elles ne font point rares dans ces 
contrées , & cela fur ce qu’en paffant par 
Modène, il en vit une au marché ; mais il 
me femble que cette outarde unique, apper- 
çue au marché d’une ville comme Modène, 
s’accorde encore mieux avec le dire d’Al- 
drovande , qu’avec la conjeéture de Wil- 
lulhgby.

(ÿ) Ctim pedicas necłi fibi contemplaverit adfians, 
Immemor ipfe fui tamen in difpendia currit.

(r) Neque kominem ad fe appropinquantem fuftinent ; 
fed cum eum longinquo cernunt , jłatim fugom capeffunt. 
Willulghby , Ornith. pag. ti)

(s) Italia noflra has aves nifi forte ventorum turbine 
advectas non habet. Aldrov. Ornith. tom. II, pag. <)zt
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M. Perrault impute à Ariftote d’avoir 

avancé que en Scythie ( t ) ne couve 
point fes œufs comme les autres oifeaux, 
mais qu’elle les enveloppe dans une peau de 
lièvre ou de renard, & les cache au pied 
d’un arbre au haut duquel elle fe perche : 
cependant Ariftote n’attribue rien de tout 
cela à l’outarde , mais à un certain oifeau de 
Scythie, probablement un oifeau de proie, 
puifqu’il favoit écorcher les lièvres & les re­
nards , & qui feulement étoit de la groffeur 
d'une outarde , ainfi que Pline [«] & Gaza le 
traduifent [x] ; d’ailleurs , pour peu qu’Arifto- 
te connût l’outarde, il ne pouvoit ignorer 
qu’elle ne fe perche point.

Le nom compofé de trapp - ganfa , que les 
Allemands ont appliqué à cet oifeau, a donné 
lieu à d’autres erreurs : trapp en fignifie mar­
cher , & l’ufage a attaché à fes dérivés une 
idée acceffoire de lenteur , de même qu’au 
gradation des Latins , & à Vandante des Italiens ; 
& en cela le mot trapp peut très bien être 
appliqué à l’outarde, qui, lorfqu’elle n’eft point 
pourfuivie, marche lentement & pefamment; 
il lui conviendroit encore , quand cette idée 
acceffoire de lenteur n’y feroit point atta­
chée , parce qu’en caraélérifant un oifeau par 
l’habitude de marcher , c’eft dire affez qu’il 
vole peu. * (*)

(t) Mémoires pour fervir à I’Hiftoire des Animaux à 
partie II , pag. 104.

(») Nat. hift. lib. X, cap. XXXIII.
(*) Hift. Animalium , lib. IX, cap, XXXIIt, ]
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A Pégard du mot ganft, il eft fufćeptiblt 

■d’équivoque : ici il doit peut-être s’écrire 
comme je l’ai écrit, avec un Z final, & de 
cette maniéré il fignifie beaucoup, & annonce 
un fuperlatif ; au lieu que lorfqu’on l’écrit 
par un S, gans, il fignifie une oie : quelques 
auteurs l’ayant pris dans ce dernier lens , 
l’ont traduit en latin par anfer trappus ; & cette 
erreur de nom influant fur la chofe, on n'a 
pas manqué de dire que l’outarde étoit un 
oifeau aquatique qui fe plaifoit dans les ma­
récages (y) ; iSi Aldrovande lui-même qui 
avoit été averti de cette équivoque de noms 
par un médecin Hollandois, & qui penchoit 
a prendre le mot ganft dans le même fens que 
moi M, fait cependant dire à Belon, en le 
traduilant en latin , que l’outarde aime les 
marécages [<?], quoique Belon dife précifé- 
ment le contraire [éj; & cette erreur en 
produifant une autre , on a donné le nom 
A’outarde à un oifeau véritablement aquati­
que , à une efpèce d’oie noire & blanche que 
l’on trouve en Canada & dans plufieurs en­

(y) Sylvaticus, apud Gcfnerum,pag. 4$$.

({) Omith, tom. II, pag. 86.

(a) Ibidem , pag. 92.

(J) » La nature de I’oftarde eft de vivre par les fpa- 
tïeufes campagnes, comme l’autruche, fuyant l’eau fur 
toutes chofes.... Ne hanter les eaux , n’étoit de celle 
qui relie entre les feillons , après avoir plû, ou bien 
qu'elle hantât les marres pour en boire «. Belon, Na­
ture des Oifeaux, lib, V, cap, III,
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droits de l’Amérique feptentrionale [c] ; c’eft 
fans doute par une fuite de cette méprife 
qu’on envoya d’Ecoffe à Gefner la figure 
d’un oifeau palmipède , fous le nom de guf- 
tarde [d] , qui eft le nom que l’on donne dans 
ce pays à l’outarde véritable, & que Gefner 
fait dériver de tarde lent , tardif, & de g.vjf 
& goojf qui, en Hollandois & en Anglois , 
fignifie une oie [ej. Voilà donc l’outarde, qui 
eft un oifeau tout-à-fait terreftre , traveftie 
en un oifeau aquatique avec lequel elle n’a 
cependant prefque rien de commun; & cette 
bizarre metamorphofe a été produite évi­
demment par une équivoque de mots : ceux 
qui ont voulu juftifier ou excufer le nom 
à'an fer trappus ou trapp-gans , ont été réduits 
à dire , les uns que les outardes voloient par 
troupes comme les oies [/], les autres 
qu’elles étoient de la même groffeur[g]; 
comme fila groffeur, ou l’habitude de voler 
par troupes, pouvoient feules caraftérifer 
une efpèce: à ce compte, les vautours & les 
coqs de bruyere pourraient être rangés avec

(r) Voyn Hifloire & Defcription de la nouvelle Fran­
ce , par le P. Charlevoix , tom. III, pag. 156. ---Voya­
ge du Capitaine Robert Ladę, tom. Il , pag. 202. —- 
Voyage du P. Tbéodat , pag. 300. -- Lettres édifiantes , 
Xle. Recueil, pag. 310 XXlIIe. Recueil , page 
3.38, &c.

(d) Gefner, de Avibus, pag. 1C4 &48J,
(e) Ibidem , pag. <42.
(f) Longolius, apud Gcfncrum, pag, 486,
(?) Frifch,planchecVI.
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l’oie. Mais c’eft trop infifter fur une abfur- 
dité ; je me hâte de terminer cette lifte d’er­
reurs & cette critique peut-être un peu lon­
gue , mais que j’ai cru néceffaire.

Belon a prétendu que le tetrao alter de 
Pline [/z] étoit l’outarde [/] ; mais c’eft fans 
fondement, puifque Pline parle au même 
endroit de l’zzvir tarda : il eft vrai que Belon 
défendant fon erreur par une autre , avance 
que l’avis tarda des Efpagnols & Ï’okj des 
Grecs défignent le duc : mais il faudroit prou­
ver auparavant, t0,que l’outarde fe tient fur 
les hautes montagnes, comme Pline l’aflure 
du tetrao alter [ gigriunt eos Alpes ] [A] , ce qui 
eft contraire à ce qui a été dit de cet oifeau 
par tous les Naturaliftes , excepté M. Bar- 
rere [Z] ; a9, que le duc, & non l’outarde , a 
été en effet connu en Efpagne fous le nom 
d’zzvir tarda, & en Grec fous celui à’otis ;af- 
fertion infoutenable & combattue par le té­
moignage de prefque tous les écrivains. Ce 
qui peut avoir trompé Belon , c’eft que Pline 
donne fon fécond tetrao comme un des plus 
gros oifeaux après l’autruche ; ce qui, fui- 
vant Belon , ne peut convenir qu’à l’outar-

(A) Nat. hift. lib. X, cap. xxn.
(<) Hiftoire naturelle des Oifeaux , lib. V, cap. m.
(k) Plin. Nat. hift. lib. X, cap. xxn.

(Z) Nota. M. Barrere reconnoît deux outardes d’Eu­
rope , mais il eft le feul qui les donne pour des oifeaux 
des Pyrénées ; & l’on fait que cet auteur, né en Rouf- 
fillon , rapportoit aux montagnes des Pyrénées tous les 
animaux des provinces adjacentes. 
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de : mais nous verrons dans la fuite que le 
grand tétras ou coq de bruyere furpaffe 
quelquefois l’outarde en groffeur ; & fi Pline 
ajoute que la chair de cette avis tarda eft un 
mauvais manger, ce qui convient beaucoup 
mieux à l’otus hibou ou moyen duc , qu’à 
Votis outarde, Belon auroit pu foupçonner 
que ce Naturalifte confond ici Votis avec l’o- 
tus, comme je l’ai remarqué plus haut, & 
qu’il attribue à une feule efpèce les proprié­
tés de deux efpèces très différentes , défi- 
gnées dans fes recueils par des noms prefque 
femblàblés ; mais il tfauroit pas dû conclure 
que l’avis tarda eft en effet un duc.

Le même Belon penchoit à croire que fort 
adicnemus étoit un ojlardeatt [m] ; & en effet 
cet oifeau n’a que trois doigts , & tous an­
térieurs comme l’outarde ; mais il a le bec 
très différent, le tarfe plus gros, le cou plus 
court, & il paroît avoir plus de rapport 
avec le pluvier qu’avec l’outarde : c’eft ce 
que nous examinerons de plus près dans la 
fuite.

Enfin il faut être averti que quelques au­
teurs trompés apparemment par la reffem- 
blance des mots , ont confondu le nom de 
(larda qui , en Italien fignifie une outarde, 
avec le nom de flarna qui dans la même lan­
gue fignifie perdrix (zzj.

Il réfulte de toutes ces difcuffions, que

(œ) Hiftoire naturelle des Oifeaux. lib. V. cap. v.
, fn) Petrus Aponens Patavinus feu conctliator ap:id 

Aldrovand. Ornith, lib. XIII, cap. xu, 
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1’ozżs des Grecs & non 1 ’otus , eft notre ou- 
tarde ; que le nom de P’«<psf lui a été appliqué 
au hafard, comme il l’a été enfuite au dron- 
te ; que celui A’anapha que lui donnent les 
Juifs modernes, appartenoit autrefois au mi­
lan ; que c’eft l’avis tarda de Pline , ou plutôt 
des El’pagnols au temps de Pline , ainfi ap- 
pellée à caufe de fa lenteur, & non, comme 
le veut Nyphus , parce qu’elle n’auroit été 
connue à Rome que fort tard; qu’elle n’eft 
ni le tetrix d’Ariftote, nile tetrax du poète 
Nemefianus, ni cet oifeau de Scythie dont 
parle Ariftote dans fon Hijloiredes Animaux [o];_ 
ni le tetrao alter de Pline , ni un oifeau aqua­
tique ; & enfin que c’eft laflarda & non la 
ftarna des Italiens [p ].

(o) Lib. IX, cap. xx xi U.
(p) Voici tous les noms fous lefquels les différens au­

teurs en ont parlé.
Otis , Tarda , Biftirda. Gefn. de Avibus, pag. 484 

486 ; & Icon. Avium , pag. 6-j.
Otis (ive Tarda. Jonfloft , de Avibus, pag. 42.
Otis feu Tarda avis. Aldrovande, Ornitholog. tom. 

ZJ, pag. 8p.
Otis, Tarda , Bifarda. Charlet Exercit. pag. 82 ». 

n\ 8.
Otis Græcis ; Tarda , Ilidoro ; Bifarda , Alberto », 

Rzaczynski , Hijl.nat. Polonia , pag. 289 ; & Auctua*  
riant ejufdcm , pag. 401.

Otis , Tarda , Sibbaldi Scotta illuftrata , part. Il, lib, 
111, pag. 16.

Otis , Tarda. Willulghby , Ornitb. pag. 12p.
Otis, Tarda, Ray, Synopfs avium , pag. sf,



dc LrOutarde. 19
Pour fentir combien cette difeuflion pré­

liminaire étoit importante, il ne faut que fe 
repréfenter la bizarre & ridicule idée que fe 
feroit de l’outarde un commençant qui au- 
roit recueilli, fans choix & avec une con-

Otis , jugulo utrimque criftato, Tarda. Linnæus, Syft.- 
nat. Edit. X, Gen. Sy,Spec.i.

Tarda recentiorum. Schvzenckfeld, Aviarium Silcjix , 
pag.^yy.

Tarda. Klein , de Avibus ,pag: iS , n9. i.
Tarda Pyrenaica fulva , maculis nigricantibus margt- 

nibuspennarum rofeis. Barrere, Ornith. Clajf. 111, Geni- 
ix, Spec. i. Nota. Ce ne font pas les bords des plu­
mes , mais le duvet qui eft couleur de rofe.

Tetrax feu Tarax Nemefiani. Longolio , Gefn.
Tetracn. Longolio , Schwenckfeld , Charlet, Klein,
Tetrix , Ourax. Ariftote , Schwenckfeld.
Erytrhontaon. Olai Magni, Schwenckfeld , Charlet , 

Klein.
Anfer-trappa. Rzaczynski, Auétuarium, Hift. nat. Po­

lon. pag. ąoi .
En François, Outarde. Albin, tom. III, pag. 16. 

Edwards, planche lxxiii— lxxiv..
O tarde. Mémoires pour fervir à l’Hiftoire des Ani­

maux , partie II , pag. loi.
OJlarde , Belon , Hift: nat. des Oifeaux , pag zjtf.
Oftarde , Houtarde , Biftarde. Belon , Portraits d’Oi- 

féaux, pag. p6.
En Hébreu, Alhabari. Gefn. Aldrov. Nota. Il ne 

faut point confondre ce nom avec celui A'houbaary , qui 
en Barbarie fignifie une petite outarde , dont je don­
nerai l’hiftoire.

Clas, id eft, Tarda avis fylvatici. Gefn. pag. 48,4.
Anapha Pauli Fagii, Gefn. pag. ąSj.

B 2 
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fiance aveugle, tout ce qui a été attribue 
par les auteurs à cet oifeau , ou plutôt aux 
différens noms par lefquels il 1 ’auroit trouvé 
défigné dans leurs ouvrages ; il feroit obligé 
d’en faire à la- fois un oifeau de jour & de- 
nuit , un oifeau de montagne & de vallée , un 
oifeau d’Europe & d’Amérique , un oifeau 
aquatique & terreftre, un oifeau granivore 
& carnaffier, un oifeau très gros & très pe­
tit en un mot , un monftre, & même un 
monftre impoflible ; ou s’il vouloit opter en­
tre ces attributs contradiéfoires, ce ne pour­
rait être qu’en reftifiant la nomenclature , 
comme nous avons fait par la comparaifon 
de ce que l’on fait de cet oifeau , avec ce 
qu’en ont dit les Naturaliftes qui nous ont 
précédé.

Mais c’eft affez nous arrêter fur le nom „

En Grec , O’t« , Omis , O’vrlc. Gefn.—P’atpos., Si- 
gifm. Galenii. Gefn. pag. 486.

En Italien, Starda..
En Allemand, Trapp. Gefner , Rzaczynski, Frifcbs 

— Acker-trapp. Gefn*  — Trappe. Schwenckfeld , Rzac­
zynski. — Acker-trappe. Schw.enckfeld.

En Flamand , Trap-ganf^. Gefn.. — Trappgans.. 
Schvenckfeld.

En Suédois, Trapp.
En Polonois, Drop , Trop. Rzaczynski.,
En Illyrien , Drofa. Gefn.
En Anglois-, Bifiard. Gefn. — Buflard. Willulghby. 

Charleton, Albin.
En Ecoffçis Gujlarde, Heélor, Boeth.

AJdrov. 
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il eft temps de nous occuper de la chofe. 
Gefner s’eft félicité d’avoir fait le premier 
la remarque que l’outarde pouvoit fe rap­
porter au genre des gallinacés (7), & il eft 
vrai qu’elle en a le bec & la pefanteur : mais 
elle en diffère par fa groffeur, par fes pieds 
à trois doigts, par la forme de la queue, 
par la nudité du bas de la jambe, par la 
grande ouverture des oreilles, par les bar­
bes de plumes qui lui tombent Ions le men­
ton , au lieu de ces membranes charnues 
qu’ont les gallinacés ; fans parler des diffé­
rences intérieures.

Aldrovande n’eft pas plus heureux dans 
fes conjeélures , lorfqu’il prend pour une 
outarde cette aigle frugivore, dont parle 
Elien (r), à caufe de fa grandeur (5) , confine 
fi le feul attribut de la grandeur fuffifoit 
pour faire naître l’idée d’un aigle ; il me pa­
raît bien plus vraifemblable qu’Elien vou- 
loit parler du grand vautour, qui eft un oi­
feau de proie comme l’aigle, &l même plus 
puiffant que l’aigle commun, & qui devient 
frugivore dans les cas de néceflitp : j’ai ou-

($) Quart quam galHnaceorum generi otldem adjcriben*  
dam nemo adhtic monuerit, mihi tamen rectè ad id referrii. 
videtur. Gefn. de Avibus-, pag. 484.

(r) Lib. IX , de nat. Animal, cap. x. Cet aigle , fé­
lon Elien , s’appelfoit aigle de Jupiter, & étoit encore- 
plus frugivore que l’outarde , qui mange des vers de- 
terre ; au lieu que l’aigle dont il s’agit, ne mange au­
cun animal.

Ornithologie , tom. Il, pag. 
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vert un de ces oifeaux qui avoit été démon­
té par un coup de fufil, & qui avoit paffé 
plufieurs jours dans des champs femés de 
blé ; je ne lui trouvai dans les inteftins qu’une 
bouillie verte, qui étoit évidemment de l’her­
be à demi-digérée.

On retrouveroit bien plutôt les caraâeres 
de l’outarde dans le tetrax d’Athénée, plus 
grand que les plus gros coqs ( & l’on fait 
qu’il y en a de très gros en- A fie ), n’ayant 
que trois doigts aux pieds, des barbes qui lui 
tombent de chaque côté du bec , le plumage 
émaillé , la voix grave , & dont la chair a 
le goût de celle de l’autruche avec qui l’ou­
tarde a tant d’autres rapports ( t ) ; mais ce 
tetrax ne peut être l’outarde , puifque c’eft un 
oifeau dont, félon Athénée , il n’eft fait au­
cune mention dans les livres d’Ariftote; au 
lieu que ce philofophe parle de l’outarde en 
plufieurs endroits.

On pourroit encore foupçonner avec M. 
Perrault (u), que ces perdrix des Indes dont 
parle Strabon, qui ne font pas moins groffes 
que des oies, font des efpèces d’outardes : le 
mâle diffère de la femelle par les couleurs 
du plumage qu’il a autrement diftribuées, & 
plus vives ; par ces barbes de plumes qui lui

(1) Gefner, de Avibus, pag. 4S7. Otis avis fidipes eft, 
tribus infiftens digitis , magnitudine gallinace.1 majoris t 
capite oblongo , ocuits amplis, roftro acuto > lingua oJJ'ed, 
gracili collo.

(u) Mémoires pour fervir à VHiftoire des animaux9 
part,. II, pag, 102,
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tombent des deux côtés fur le cou , dont il 
eft furprenant que M. Perrault n’ait point 
parlé, & dont mal-à-propos Albin a orné la 
figure de la femelle ;• par là groffeur prefque: 
double de celle de la femelle , ce qui eftune 
des plus grandes difproportions qui ait été 
obfervée en aucune autre efpèce, de la taille 
de la femelle à celle du mâle (x).

Belon (y) , & quelques autres qui ne con- 
noiffoient ni le cafoar, ni le touyou , ni le 
dronte , ni peut-être le griffon ou grand vau­
tour , regardoient l’outarde comme un oifeau 
de la fécondé grandeur, & le plus gros après 
l’autruche : cependant le pélican, qui ne leur 
étoit pas inconnu f {) , eft beaucoup plus 
grand, félon M. Perrault ; mais il peut fe 
faire que Belon ait vu une groffe outarde & 
un petit pélican, & dans ce cas tout fon tort 
fera, comme celui de bien d’autres , d’avoir 
affuré de l’efpèce, ce qui n’étoit vrai que de 
l'individu.

M. Edwards reproche à Willulghby de s'ê­
tre trompé grolliérement , & d’avoir induit 
en erreur Albin, qui l’a copié , en difant 
que l’outarde avoit foixante pouces anglois 
de longueur, du bout du bec au bout de la 
queue : en effet, celles que j’ai mefurées 
n’avoient guere plus de trois pieds,ainfi que 
celle de M. Briffon; & la plus grande qui

(x) Edwards , Hifl. nat. of E irds, planche LXXiy.

(y) Ibidem, pag. ajtf.

fej Ibidem, pag. ipp.
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ait été mefurée par M. Edwards , avoit trois 
pieds & demi dans ce fens, & trois pieds 
neuf pouces & demi , du bout du bec au 
bout des ongles [<z] : les Auteurs de la Zoo­
logie Britannique la fixent à près de quatre 
pieds anglois , ce qui revient à un peu moins 
de trois pieds neuf pouces de France [é] t 
l’étendue du vol varie de plus de moitié en 
différens fujets ; elle a été trouvée de fept 
pieds quatre pouces par M. Edwards, de neuf 
pieds par les Auteurs de la Zoologie Britan­
nique , 8l de quatre pieds de France par M. 
Perrault, qui allure n’avoir jamais obfervé 
que des mâles, toujours plus gros que les 
femelles.

Le poids de cet oifeau varie auffi confidé- 
rablement : les uns l’ont trouvé de dix li­
vres [c], & d’autres de vingt - fept [4], & 
même de trente [e] ; mais outre ces variétés 
dans le poids & la grandeur, on en a aufli 
remarqué dans les proportions : tous les in­
dividus de cette efpèce ne paroiflent pas 
avoir été formés fur le même modèle. M> 
Perrault en a obfervé dont le cou étoit plus 
long, & d’autres dont le cou étoit plus court 
proportionnellement aux jambes ; & d’autres

(a) Edvards , niji. nat. ofBirds , planche txxnf.
(5) On fait que le pied de Paris eft plus long que ce— 

fui de Londres de près de neuf lignes.
fc) Gefner , de Avibus , pag. 4SS.
(</) Britifch Zoology , pag. S7-

Riaczynski, Auétuarium , pag. 40 U-
déni’
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■dont le bec étoit plus pointu, d’autres dont 
les oreilles étoient recouvertes par des plu­
mes plus longues (f) -, tous avoient- le cou 
& les jambes beaucoup plus longs que ceux 
que Gefner & Aldrovande ont examinés. 
Dans les fujets décrits par M. Edwards, il y 
avoit de chaque côté du cou deux places 
nues, de couleur violette, & qui paroiffoient 
garnies de plumes lorfque le cou étoit fort 
étendu (g); ce qui n’a point été indiqué par 
les autres observateurs. Enfin M. Klein a 
remarqué que les outardes de Pologne ne 
reffembloient pas exaftement à celles de 
France & d’Angleterre (A); & en effet on 
trouve, en comparant les defcriptions, quel­
ques différences de couleurs dans le pluma­
ge , le bec , &C»

En général, l’outarde fe distingue de l’au­
truche , du touyôu, du cafoar & du dronte, 
par fes ailes qui, quoique peu proportionnées 
au poids de fon corps, peuvent cependant 
l’élever & la foutenir quelque temps en l’air ; 
au lieu que celles des quatre autres oifeaux 
que j’ai nommés , font abfolument inutiles 
pour le vol : elle fe diftingue de prefque tous 
les autres par fa groffeur , fes pieds à trois 
doigts ifoles & fans membranes , fon bec de 
dindon, fon duvet couleur de rofe, & la nu­
dité du bas de la jambe ; non point par cha-

(/) Mémoires pour fervir à l’Hifloire des animaux 
part. II, pages 99 —101.

(g) Edwards , Hift. nat. of Birds-, planche LXXIV.
(/i) Hift, Avium y pag. iS,
Oifeaux, Tom. III. C 
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cun de ces cara&eres, mais par la réunion 
de tous.

L’aile eft compofée de vingt-fix pennes, 
félon M. Brillon, fie de trente-deux ou tren­
te-trois , fuivant M. Edwards, qui peut-être 
compte celles de l’aile bâtarde. La feule cho­
ie que j’aye à faire remarquer dans ces pen­
nes , & dont on ne peut guere prendre une 
idée en regardant la figure , c’eft qu’aux 
troifieme , quatrième , cinquième & fixie- 
me plumes de chaque aile, les barbes exté­
rieures deviennent tout-à-coup plus courtes, 
& ces pennes conféquemment plus étroites à 
l’endroit où elles fortent de deffous leurs 
couvertures (i).

Les pennes de la queue font au nombre de 
vingt, & les deux du milieu font différentes 
de toutes les autres.

M. Perrault (A) impute à Belon comme une 
erreur d’avoir dit que le deffus des ailes de 
l’outarde étoit blanc (l), contre ce qu’avoient 
obfervé Mrs. de l’Académie , & contre ce 
qui fe voit dans les oifeaux, qui ont commu­
nément plus de blanc fous le ventre & dans 
toute la partie inférieure du corps, & plus 
de brun & d’autres couleurs fur le dos & les 
ailes : mais il me femble que fur cela Belon 
peut être ailêment juftifié , car il a dit exac-

[i] Vaye\ l’Ornithologie de M. Briffon, tom. V , 
pag.

(i) Mémoires pour fetvir à l’Hiftoire des Animaux > 
partie II, pag. toi.

(/) Selon , Nat, des Oif. pag, 
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tement, comme Mrs. de l’Académie , que 
l’outarde étoit blanche par-deffous le ventre 6- 
deffous les ailes ; &. lorfqu’il a avancé que le 
deft'us des ailes étoit blanc , il a fans doute 
entendu parler des pennes de l’aile qui ap­
prochent du corps , & qui fe trouvent en 
effet au-deffous de l’aile , celle-ci étant fup- 
pofée pliée & l’oifeau debout : or, dans ce 
l'ens , ce qu’il a dit fe trouve vrai & con­
forme à la description de M. Edwards , oit la 
vingt - fixieme penne de l’aile & fuivantes 
jufqu’à la trentième , font parfaitement blan­
ches (m).

M. Perrault a fait une obfervation plus 
jufte : c’eff que quelques plumes de l’outarde 
ont du duvet non - feulement à leur bafe , 
mais encore à leur extrémité ; en forte que 
la partie moyenne de la plume qui eft com- 
polée de barbes fermes & accrochées les 
unes aux autres , fe trouve entre deux par­
ties où il n’y a que du duvet ; mais ce qui 
eft très remarquable, c’eft que le duvet de 
la bafe de toutes les plumes, à l’exception 
des pennes du bout de l’aile, eft d’un rouge 
vif, approchant du couleur de rofe, ce qui 
eft un caraétere commun à la grande & à la 
petite outarde : le bout du tuyau eft aufli de 
la même couleur (n).

Le pied, ou plutôt le tarfe, & la partie

(m) Edvards, Hljt. nat. of Blrds, planche Lxxnr.

(n) Mémoires pour fervir à l’Hiftoire des Animaux 
partie II, paj. roj. 
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inférieure de la jambe qui s’articule avec le 
tarie , l’ont revêtus d’écailles très petites ; 
celles des doigts font en tables longues & 
étroites : elles font toutes de couleur grife , 
& recouvertes d’une petite peau qui s’enleve 
comme la dépouille d’un ferpent (o).

Les ongles font courts & convexes par- 
deffous comme par-deffus , ainfi que ceux de 
l’aigle que Belon appelle haliœtos ( p ) ; en 
forte qu’en les coupant perpendiculairement 
à leur axe , la coupe en feroit à-peu - près 
circulaire (ÿ).

M. Salerne s’eft trompé , en imprimant que 
l’outarde avoit au contraire les ongles caves 
en deffous (r).

Sous les pieds , on voit en arriéré un tu­
bercule calleux, qui tient lieu de talon (j).

La poitrine eft groffe & ronde (r) ; la gran­
deur de l’ouverture de l’oreille eft apparem­
ment fujette à varier , car Belon a trouvé 
cette ouverture plus grande dans l’outarde 
que dans aucun autre oifeau terreftre (u); &, 
Mrs. de l’Académie n’y ont rien vu d’ex-

(o) Animaux de Perrault, part. II, pag. 104.
(p) Belon , Nature des Oifeaux , lib. II, cap. vit.
(<j) Animaux de Perrault, part. II , pag. 104.
(r) Ornithologie , page tpp.
(r) Belon , Nat. des Oif. pag ajf. — Gefner , de Avi­

bus, pag. 488 , frc.
(r) Belon , pag. 135.
(«) On mettroit bien le bout du doigt dans le <■<>«- 

’duit, Ibid,
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traordînaire (ai). Ces ouvertures font cachées 
fous les plumes ; on apperçoit dans leur in*  
térieur deux conduits , dont l’un fe dirige au 
bec & l’autre au cerveau [y].

Dans le palais & la partie inférieure du 
bec , il y a fous la membrane qui revêt ces 
parties, plufieurs corps glanduleux qui s’ou­
vrent dans la cavité du bec par plufieurs 
tuyaux fort vifibles (^).

La langue eft charnue en dehors ; elle a au 
dedans un noyau cartilagineux qui s’attache 
à l’os hyoïde , comme dans la plupart des 
oifeaux ; fes côtés font hérifles de pointes 
d’une fubftance moyenne entre la membrane 
& le cartilage [a] :-cette langue eft dure & 
pointue par le bout, mais elle n’eft pas four­
chue comme l’a dit M. Linnæus, trompé fans 
doute par une faute de ponétuation qui fe 
trouve dans Aldrovande, & qui a été copiée 
par quelques autres (b).

Sous la langue fe préfente l’orifice d’une 
efpèce de poche, tenant environ fept pintes 
angloifes, & que le doéteur Douglaff, qui

(.t) Animaux de Perrault, p?g, toi.
(y) Belon, Nat. des Oif pag. zfp.
(t) Animaux de Perrault, pag. top.
(a) Ibidem.
(/>) Lingua ferrata, utrimque acuta', au lieu de lingua 

ferrata utrimque , acuta. Cette phrafe n’eft qu’une tra­
duction de celle-ci de Belon : fa langue efi dentelle de 
chaque côté, pointue 6- dure par le bout ; d’où l’on voit 
que l’utrimque doit fe rapporter à ferrata , 31 non pał 
au mot acuta.

c 3 
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l’a découverte le premier, regarde comme 
un réfervoir que l’outarde remplit d’eau pour 
s’en fervir au befoin, lorfqu’elle fe trouve 
au milieu des plaines vaftes & arides où elle 
fe tient par préférence : ce fingulier réfer­
voir eft propre au mâle [c], & je foupçonne 
qu’il a donné lieu à une méprife d’Ariftote. 
Ce grand Naturalifte avance que l’œfophage 
de l’outarde eft large dans tonte fa longueur 
[J] ; cependant les Modernes, & notamment 
Mrs. de l’Académie , ont obfervé qu’il s’é- 
largiffoit feulement en s’approchant du gé­
fier [e]. Ces deux affertions qui paroiflent 
contradiûoires , peuvent néanmoins fe con­
cilier , en fuppofant qu’Ariftote, ou les ob- 
iervateurs chargés de recueillir les faits dont 
il compofoit fon Hiftoire des animaux , ont 
pris pour l’œfophage cette poche ou réfer­
voir qui eft en effet fort ample & fort large 
dans toute fon étendue.

Le véritable œfophage , à l’endroit où il 
s’épaiflit, eft garni de glandes régulièrement 
arrangées : le géfier qui vient enfuite f car 
il n’y a point de jabot ) , eft long d’environ 
quatre pouces, large de trois : il a la dureté 
de celui des poules communes ; & cette du­
reté ne vient point, comme dans les poules, 
de I’épaiffeur de la partie charnue, qui eft

(c) Edwards, Hift. nat. of Birds , planche LXXIII.
(d) Hift. Animal, lib. II, cap. ultimo.
(e) Gefner, de Avibus, pag. 488. —- AMrov. Omith0 

tom. Il, pag, jx, ... Animaux de Perrault « partie II > 
pag. 106. 
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fort mince ici, mais de la membrane inter­
ne , laquelle eft très dure , très épaiffe, & 
de plus godronnée , pliffée & repliflee en 
difterens iens, ce qui grofîit beaucoup le vo­
lume du géfier.

Cette membrane interne paroît n’étre point 
continue , mais feulement contiguë & jointe 
bout à bout à la membrane interne de l’œfo- 
phage ; d’ailleurs, celle - ci eft blanche, au 
fieu que celle du géfier eft d’un jaune do­
ré (/).

La longueur des inteftins eft d’environ 
quatre pieds, non compris les cæcum :1a tu­
nique interne de l’i/eozz eft pliffée félon fa 
longueur, & elle a quelques rides tranfver- 
fales à fon extrémité [g].

Les deux cæcum fortent de l’inteftin à en­
viron fept pouces de , fe dirigeant
d’arriere en avant. Suivant Gefner, ils font 
inégaux félon toutes leurs dimenftons , & 
c’eft le plus étroit qui eft le plus long dans 
la raifon de fix à cinq [A]. M. Perrault dit feu­
lement que le droit, qui a un pied plus ou 
moins, eft ordinairement un peu plus long 
que le gauche [i].

A un pouce à-peu-près de Vanus , l’inteftin 
fe rétrécit, puis le dilatant, forme une poche 
capable de contenir un œuf, & dans laquelle

(/) Animaux de Perrault, part. Il, pag. 107.
(g) Ibidem.
(h) Gefner , de Avtyus , pag. 486.
(i) Animaux de Perrault, part.II, pag- 107. 
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s'infèrent les ureteres & le canal déférent t 
cette poche inteftinale, appellée bourfè de 
Fabrice [A}, a auffi fon mm long de deux 
pouces, large de trois lignes ; & le trou qui 
communique de l’un à l’autre eft furmonté 
d*un  repli de la membrane interne, lequel 
peut fervir de valvule [/].

Il réfulte de ces obfèrvations que l’outar­
de , bien loin d’avoir plufteurs eftomacs & de 
longs inteftins, comme les ruminans, a au 
contraire le tube inteftinal fort court & d’une 
petite capacité , & qu’il n’a qu’un feul ven­
tricule ; en forte que l’opinion de ceux qui 
prétendent que cet oifeau rumine [m], feroit 
réfutée par cela feul : mais il ne faut pas non 
plus fe perfuader avec Albert, que l’outarde 
l’oit camalfiere , qu’elle fe nourriffe de ca­
davres , que même elle faffe la guerre au 
petit gibier, & qu’elle ne mange de l’herbe 
& du grain que dans le cas de grande di- 
fette; il faut encore moins conclure de ces 
fùppofitior.s qu’elle a le bec & les ongles 
crochus , toutes erreurs accumulées par Al­
bert [/;], d’après un paffage d’Ariftote mal 
entendu [o], admifes par Gefner avec quel-

(A) Du nom de Fabrictïis afr Aquapcndcnte, qui le pre­
mier l’a obfervée. Ibidem,

(Z) Animaux de Perrault, partie II , pag. 107.
(w) Athénée , Euftache. Voye^ Gefner , pag;. 484.
(n'i Voyez Gefner, de Avibus, pag. 48
(o) Nota. Aldrovande prétend que l’idée de faire de 

^outarde un oifeau de proie , a pu venir à Albert de 
ce. paffage d’Ariflote : Avis Sthythica qu&dam. 
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ques modifications [p], mais rejetées par tous 
les autres Naturalises.

L’outarde eft un oifeau granivore ; elle 
vit d’herbes, de grains, &l de toutes fortes 
de femences; de feuilles de choux, de dents 
de lion , de navets , de myforis ou oreille 
de fouris, de vefee , d’ache , de daucus, & 
même de foin, & de ces gros vers de terre 
que pendant l’été l’on voit fourmiller fur 
les dunes tous les matins avant le lever du 
foleil [7] ; dans le fort de l’hiver & par les 
temps de neige, elle mange l’écorce des ar­
bres (r) ; en tout temps elle avale de petites 
pierres, même des pièces de métal comme 
l'autruche , & quelquefois en plus grande 
quantité. Mrs. de l’Âcadémie ayant ouvert 
le ventre de l’une des fix outardes qu’ils 
avoient obfervées , le trouvèrent rempli en 
partie de pierres, dont quelques-unes étoient 
de la groffeur d’une noix , & en partie de 
doubles, au nombre de quatre - vingt - dix , 
tous ufés & polis dans les endroits expofés 
aux frottemens, mais fans aucune apparence 
d’érofion ( r ).

fai difeuté plus haut., Voyez Aldro-vande, Ornitholo^. 
tom. II, pag. 90. Ce qu’il y a de certain > c’eft que ce- 
n’eft pas d’après l’infpeftion de l'animal qu’Albert s’eflt 
formé cette idée.

(p) Gefner, Je Avibus t pag. 487.

(ÿ) Britifch Zoology , pag. 88 ; & prefqtie tous les 
autres Naturaliftes que j’ai cités dans cet article.,

(r) Gefner * de Avibus-, p-ag. 48$,
(«) Animaux de Perraultpast. II, pag. 107^
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Willulghby a trouvé dansl’eftomac de, ces 

oifeaux, au temps de la moilfoil , trois ou 
quatre grains d’orge, avec une grande quan­
tité de graine de ciguë (t), ce qui indique un 
appétit de préférence pour cette graine, & 
par conféquent le meilleur appât pour l’atti­
rer dans les pièges.

Le foie très grand ; la véficule du fiel, 
le pancréas , le nombre des canaux pancréa­
tiques, leur infertion, ainfi que celle des 
conduits hépatiques & cyftiques, font fu­
jets à quelques variations dans les différens 
fujets (zz).

Les tefticules ont la forme d’une petite 
amande blanche , d’une fubftance allez ferme ; 
le canal déférent va s’inférer à la partie in­
férieure de la poche du rcftiim , comme je 
l’ai dit plus haut, & l’on trouve au bord fu- 
périeur de Y anus une petite appendice qui 
tient lieu de verge.

M. Perrault ajoute à ces obfervations ana­
tomiques la remarque fuivante : c’eft qu’entre 
tant de fujets qu’avoient dilféqués Mrs. de 
l’Académie, il ne s’étoit pas rencontré une 
feule femelle ; mais nous avons dit à l’arti­
cle de l’autruche ce que nous penfions de 
cette remarque.

Dans la laiton des amours , le mâle va 
piaffant autour de la femelle, & fait une ef- 
pèce de roue avec fa queue [x]. * (*)

(r) Ornithologia , pag. 12)-
(«) Animaux de Perrault, pag. ioç.
(*) Klein , Hift. Avium , pag. i8. ••• Merula apud 

Gèfn. de Avibus, pag. 487»
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Les œufs ne font que de la groffeur de 
ceux d’une oie ; ils font d’un brun olivâtre 
pâle , marqués de petites taches plus foncées, 
en quoi leur couleur a une analogie éviden­
te atec celle du plumage.

Cet oifeau ne conftruit point de nid , mais 
il creufe feulement un trou en terre [y] , & 
y dépofe fes deux œufs qu’il couve pendant 
trente jours, comme font tous les gros oi­
feaux, félon Ariftote [{]. Lorfque cette mere 
inquiète fc défie des chaffeurs , & qu’elle 
craint qu’on n’en veuille à fes œufs, elle les 
prend fous fes ailes [ on ne dit pas comment ] 
& les tranfporte en lieu sûr [.;]. Elle s’établit 
ordinairement dans les blés qui approchent 
de la maturité , pour y faire fa ponte, fui- 
vant en cela l’inftinét commun à tous les 
«jnimaux, de mettre leurs petits à portée de 
trouver en naiffant une nourriture conve­
nable. M. Klein prétend qu’elle préfère les 
avoines , comme plus baffes, en forte qu’é­
tant pofée fur fes œufs, fa tête domine fur 
la campagne , & qu’elle puiffe avoir l’œil 
fur ce qui fe paffe autour d’elle : mais ce fait 
avancé par M. Klein , ne s’accorde ni 
avec le fentiment général des Naturaliftes, 
ni avec le naturel de l’outarde qui, fauvage 
& défiante comme elle l’eft , doit chercher

(y) Britifch Zoology, pag. 88.
({) Hift anlm. lib. VI, cap. ri.
(a) Klein , Hift. avium , pag. rS,
(b) Ibidem.
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fa sûreté plutôt en fe cachant dans les grands 
blés, qu’en fe tenant à portée de voir les 
chaffeurs de loin, au rifque d’en être elle- 
même apperçue.

Elle quitte quelquefois fes œufs pour aller 
chercher fa nourriture ; mais fi pendant ces 
courtes abfences quelqu’un les touche ou les 
frappe feulement de fon haleine, on prétend 
qu’elle s’en apperçoit à fon retour, & qu’elle 
les abandonne [c].

L’outarde , quoique fort greffe , eft un ani­
mal très craintif, & qui paroît n’avoir ni le 
fentiment de fa propre force , ni l’inftinft de 
l’employer: elles s’afl'emblent quelquefois par 
troupes de cinquante ou foixante , & ne font 
fias plus raffurées par leur nombre que par 
eur force &. leur grandeur; la moindre ap­

parence de danger , ou plutôt la moindre 
nouveauté les effraye ; & elles ne pour­
voyant guere à leur confervation que par 
la fuite : elles craignent furtout les chiens, 
& cela doit être , puifqu’on fe fert commu­
nément des chiens pour leur donner la chaffe ; 
mais elles doivent craindre auffi le renard, 
la fouine, & tout autre animal, fi petit qu’il 
foit, qui fera affez hardi pour les attaquer ; 
à plus forte raifon les animaux féroces, & 
même les oifeaux de proie contre lefquels 
elles oferoient bien moins fe défendre : leur 
pufillanimité eft telle que pour peu qu’on 
les bleffe, elles meurent plutôt de la peur

(c) Heftor Boeth , apui Gcfn. pcg. 48S.
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que de leurs bleffures [</]. M. Klein prétend 
néanmoins qu’elles fe mettent quelquefois en 
colere , & qu’alors on voit s’enfler une peau 
lâche qu’elles ont fous le cou. Si l’on en 
croit les anciens , l’outarde n’a pas moins 
d’amitié pour le cheval qu’elle a d’antipathie 
pour le chien;dès qu’elle apperçoit celui-là, 
elle qui craint tout , vole à fa rencontre, 
& fe met prefque fous fes pieds (e). En fup- 
pofant bien conftatée cette finguliere fym- 
pathie entre des animaux fi différens, on 
pourroit, ce me femble, en rendre raifon en 
difant que l’outarde trouve dans la fiente du 
cheval des grains qui ne font qu’à demi 
digérés , & lui font une refTource dans la 
difette (/). <

Lorfqu’elle eft chaflee , elle court fort vite , 
en battant des ailes, & va quelquefois plu- 
fieurs milles de fuite & fans s’arrêter ( g ) : 
mais comme elle ne prend fon vol que diffi­
cilement & lorfqu’elle eft aidée, ou fi l’on 
veut, portée par un vent favorable , & que 
d’ailleurs elle ne fe perche ni ne peut fe per­
cher fur les arbres, foit à caufe de fa pefan- 
teur, foit faute de doigt poftérieur dont elle 
puiffe faifir la branche & s’y foutenir, on 
peut croire, fur le témoignage des anciens

(</) Gefner, de Avibus, pag. 48S.
(c) Oppien , de Aucuplo , lib. III.
(f) Otidibus amicitia cum equis quibus appropinquare

& fmum dejicere gaudent. Plutarq. de Soc, Animal,
(g) Britifch. Zoology, pag. 88, 
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& des modernes (h), que les lévriers & les 
chiens courans la peuvent forcer : on la chaf- 
fe auffi avec l’oifeau de proie ( i ) , ou enfin 
on lui tend des filets, & on l’attire où l’on 
veut en faifant paroître un cheval à propos, 
ou feulement en s’affublant de la peau d’un 
de ces animaux fÂ). 11 n’eft point de piège, 
fi greffier qu’il foit, qui ne doive réuffir, 
s’il eft vrai, comme le dit Elien, que dans 
le royaume de Pont, les renards viennent 
à bout de les attirer à eux en fe couchant 
contre terre & relevant leur queue à laquelle 
ils donnent, autant qu’ils peuvent, l’appa­
rence & les mouvemens du cou d’un oifeau ; 
les outardes qui prennent, dit-on, cet objet 
pour un oifeau de leur efpèce , s’approchent 
fans défiance, & deviennent la proie de l’a­
nimal rufé [/] ; mais cela fuppofe bien de la 
fubtilité dans le renard, bien de la ftupidité 
dans l’outarde, & peut-être encore plus de 
crédulité dans l’écrivain.

J’ai dit que ces oifeaux alloient quelque­
fois par troupes de cinquante ou foixante ; 
cela arrive furtout en automne dans les 
plaines de la Grande-Bretagne ; ils fe répan­
dent alors dans les terres femées de turmpes , 
& y font de très grands dégâts [«]. En Fran-

(A) Xénophon, Elien , Albin , Frifch, &c,
(i) Aldrov. Ornith. tom. Il , pag. $2.
(k) Athénée*
(Z) Æ'ian , Nat. Animal, lib. VI , cap. XXIV,

(m) Britifch Zoolegy , SS. —- Ntc ullam pcjhm 
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ce , on les voit pafler régulièrement au 
printemps & en automne, mais par plus pe­
tites troupes , & elles ne fe pofent guere que 
fur les lieux les plus élevés. On a obfervé 
leur paflage en Bourgogne , en Champagne 
& en Lorraine.

L’outarde fe trouve dans la Lybie, aux 
environs d’Alexandrie, félon Plutarque (ri); 
dans la Syrie ( o ) ; dans la Grèce ( p ) ; 
en Efpagne ( q ) ; en France, dans les plai­
nes du Poitou & de la Champagne pouil- 
leufe ( r ); dans les contrées ouvertes de 
l’eft & du fud de la Grande-Bretagne , depuis 
la province de Dorfet jufq.u’à celle de Mer- 
cie & de la Lothiane en Ecolfe ( j ); dans 
les Pays-bas; -en Allemagne (, t en Ukraine 
& en Pologne , où , félon Rzaczynski, elle

o’eremagis olitorcs, nam rapis ventrem fulclt , nec me» 
diocri prada contentas ejje folet. Longolius ap'.id AL- 
drov. Ornithol. tom. II, pag.

(n) Si toutefois on n’a pas confondu 1*4  dr avec Votas , 
comme on a fait G fouvent.

(o) Gefner, de Avibus, pag. 4S4.
(p) Paufanias in Phocicis.
(ç) Plin. lib. X , cap. xxij, — Hi/pania otidcs producit, 

Strabon.
(r) Ornithologie de Salerne, pag. 153.
(s) Britifch Zoology , pag. 88. — Aldrov. Ornith. 

tom. II, pag. 92.
(r) Nota. Frifch l’appelle la plus groffe de toutes les 

poules fauvages naturelles à l’Allemagne -, cela ne prou­
ve pas que l’outarde foit une poule , mais bien q.i’elTê 
£e trouve en Allemagne. 
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paffe quelquefois l’hiver au milieu des nei­
ges. Les Auteurs de la Zoologie Britanni- 
que affurent que ces oifeaux ne s’éloignent 
guere du pays qui les a vu naître, & que 
leurs plus grandes excurfions ne vont paś 
au-delà de vingt à trente milles ( u ) ; mais 
AMroyande prétend que fur la fin de l’au­
tomne ils arrivent par troupes en Hollande» 
& lé tiennent par préférence dans les cam­
pagnes éloignées des villes & des lieux ha­
bités ( x ). M. Linnæus dit qu’ils pafîent en 
Hollande & en Angleterre. Ariflote parle 
auffi de leur migration ( y ); mais c’elt un 
point qui demande à être éclairci par des ob- 
lêrvations plus exaétes.

Aldrovande reproche à Gefner d’être tombé 
dans quelque contradiction à cet égard, fur 
ce qu’il dit que l’outarde s’en va avec les 
cailles ( ^ ) . ayant dit plus haut qu’elle ne 
quittoit point la Suifle où elle eft rare , & 
qu’on y en prenoit quelquefois l’hiver [a] ; 
mais cela peut fe concilier, ce me femble,

(u) Britifch Zoolûgy, pag. 88.
(x) Ornithologia , pag, 92.
(y) Hift. Animal, lib, VUl,

({) Gefner, de Avibus , pag. 4S4. Otidem de qui 
feribo avolare puto cum coturnicibus, jed corporis gravi- 
rate impeditum , per/everare non pojjc » 6*  in lotis proxi- 
mis rémunéré,

(a) Otis magna , fi ca eft. quam vulgo Trappum vo- 
cant, non avolat, nifi fallor, ex noftris regionibus [ & fi 
Hclvetia. rara eft} , & hieme etiam interdum capiturapud 
nos. Gefner, de Atibus , pag, 484.

en
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ert admettant la migration des outardes & 
la refferrant dans des limites, comme les 
Auteurs de la Zoologie jB/żtó/zzzż^ue ; d’ailleurs, 
celles qui fe trouvent en Suifie font des ou­
tardes égarées, dépayfées , en petit nombre , 
& dont les mœurs ne peuvent repréfenter' 
celles de l’efpèce : ne pourrait-on pas dire 
aufli que l’on n’a point de preuves que cel­
les qu’on prend quelquefois à Zurich, pen­
dant l’hiver, foient les mêmes qui y ont 
pafle l’été précédent?

Ce qui paroît de plus Certain, c’eft que 
l’outarde ne fe trouve que rarement dans? 
les contrées montagneufes ou bien peuplées , 
comme la Suiffe , le Tyrol, l’Italie, plufieurs' 
provinces d’Efpagne, de France , d’Angle­
terre & d’Allemagne ; & que Iorfqu’elle s’y 
rencontre , c’eft prefque toujours en hiver [i>] 1

(b) Memini ter quaterquc apud nos captum , & in Rhœ*  
lia circa. Cariant, Decembïi & Januario merifibas , ncc’ 
apud nos, nec Ulic àquoquam agnitum. Gefner , de Avi*  
bus, pag. 486.

»» L’outarde fe voit rarement dans l'Orléanois , & 
feulement en hiver dans les temps de neige. Salerne > 
Ornithologie, pag. 15q. Un particulier incapable d’en im- 
pofer f ajoute le même M.^Salème, m’a raconté qu’un 
jour que la campagne étoit couverte dé neige & de fri*  
mats , un de fes domeftiques trouva, le matin , une 
trentaine d’outardes à moitié gelées , qu’il amena à la 
maifon,les prenant pour des dindons qu’on avoit lai/Té 
coucher dehors»• & qu’on ne reconnut pour ce quelles 
étoient, que lorfqu’elles furent dégelées *<  Ibidem.

Nota. Je me fouviens moi-même d’en avoir vu deux , 
à différentes fois , dans une partie de la Bourgogne 
fertile en bled , & cependànt montagneufe ; mais ç’a 
toujours été en hiver, & par un temps de neige.
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mais quoiqu’elle puiffe fubfifter dans les pays 
froids, & qu’elle foit, félon quelques Au­
teurs , un oifeau de paflage, il ne paroît pas 
néanmoins qu’elle ait jamais paffé en Amé­
rique par le Nord ; car bien que les rela­
tions des Voyageurs foient remplies d’ou­
tardes trouvées dans ce nouveau continent, 
il eft aifé de reconnoître que ces prétendues 
outardes font des oifeaux aquatiques , con me 
je l’ai déjà remarqué^plus haut, & abfolu- 
ment différens de la véritable outarde dont 
il eft ici queftion. M. Barrere parle bien 
d’une outarde cendrée d’Amérique, dans fon 
EJ)al d’Ornithologie [ page 33 ] , qu’il dit avoir 
oBfervée ; mais i°. il ne paroît pas l’avoir 
vue en Amérique, puifqu’il q’en fait aucune 
mention dans là France Equinoxiale ; 2°. 11 
eft le feul, avec M. Klein, qui parle d’une 
outarde américaine : or celle de M. Klein, 
qui eft le macucagua de Marcgrave , n’a point 
les caraéteres propres à ce genre, puifqu’elle 
a quatre doigts a chaque pied [ c ], & le 
bas de la jambe garni de plumes jufqu’à fon 
articulation avec le tarfe ; qu’elle eft fans 
queue, & qu’elle n’a guere d’autre rapport 
avec l’outarde , que d’être un oifeau pelant, 
qui ne fe perche ni ne vole prefque point [</]. 
À l’égard de M. Barrere, fon autorité n’eft 
pas d’un affez grand poids en Hiftoire Na­
turelle , pour que fon témoignage doive pré­
valoir contre celui de tous les autres ; 30. en-

(t) Klein, Ordo avium , pag. 18.
Marcgrav. Hift. nat. Brafil. pag. 21 j.
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fin, fon outarde cendrée d’Amérique a bien 
l’air d’étre la femelle de l’outarde d’Afrique, 
laquelle efi en effet toute couleur de cen­
dre félon M. Linnæus [ e ].

On me demandera peut-être pourquoi un 
oifeau, qui, quoique pefant, a cependant 
des ailes, & qui s’en fert quelquefois, n’eft 
point paffé en Amérique par le nord , comme 
ont fait plufieurs quadrupèdes : je répondrai 
que l’outarde n’y eft point paffée , parce que, 
quoiqu’elle vole en effet, ce n’eft guere que 
lorfqu’elle eft pourfuivie ; parce qu’elle ne 
vol^ jamais bien loin, & que d’ailleurs elle 
évite furtout les eaux, félon la remarque 
de Belon : d’où il fuit qu’elle n’a pas dû fe 
hafarder à franchir de grandes étendues de 
mer ; je dis de grandes étendues, car quoi­
que celles qui féparent les deux continens 
du côté du nord, foient bien moindres que 
celles qui les féparent entre les tropiques, 
elles font néanmoins confidérables, par rap­
port à l’efpace que l’outarde peut parcourir 
d’un feul vol.

On peut donc regarder l’outarde comme 
un oifeau propre & naturel à l’ancien con­
tinent, & qui dans ce continent ne paroît 
point attaché à un climat particulier, puif- 
qu’il peut vivre en Lybie , fur les côtes de 
la mer Baltique, & dans tous les pays in­
termédiaires.

C’eft un très-bon gibier; la chair des jeu­
nes, un peu gardée, eft furtout excellente;

(<’ Hljl. nat. (dit, X, pug.
D ï
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&. fi quelques Ecrivains ont dit le con-- 
traire, c’eft pour avoir confondu l’orij avec, 
l’ot/w, comme je l’ai remarqué plus-haut. Je 
ne fais pourquoi Hippocrate l’interdifoit aux 
perfonnes qui tomboient du mal caduc [/]- 
Pline reconnoit dans la graifl'e d’outarde la- 
vertu de foulager les maux de mamelles qui 
furviennent aux nouvelles accouchées. On 
fe. fert des pennes de cet oifeaucomme- 
on fait de celles d’oie & de cygne pour 
écrire ; & lés pêcheurs les recherchent pour 
les attacher à leurs hameçons , parce qu’ils 
croient que les petites taches noires dont 
elles font émaillées, paroiiTent autant de pe­
tites mouches aux poiffons qu’elles attirent 
gar cette fauffe apparence? [ g

(f) Vid, Aldi-ovand. Ornithologie , pag.
(j) Gefner , de Alvibut, pag. ąSS.

ai*-
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LA PETITE OUTARDE,
VVLG AIRE MENT

"LA CANEPETIERE (a),

Fqye{' planche I de ce Volume-

(Zet oifeau ne diffère de Routarde que 
parce qu’il eft beaucoup plus petit, & par 
quelques variétés dans le plumage : il a auflï 
cela de. commun avec L’outarde, qu’on lui a< 

* Voyeç les planches enluminées nç. 25 le mâle ; 
& nQ. 10 , la femelle.

{a} Petite Outarde ou Cànepetiere. En Italien Fa— 
fanella. —- Cànepetiere. Belon , Hift. nat. des Oifeaux 3, 
pag. . . . Cànepetiere, nommée par aucuns, Olive*. 
Idem. Portraits d’oifeaux, pag. 56 , b. ••• Petite Ou­
tarde. Edwards, &lanuresy planche gcli , avec une- 
bonne figure coloriée de la femelle. --- La petite Ou­
tarde. Ęrifion Ornithologie, tonu. V , pag. 24 , avec 
une figure du mâle & une de la femelle , planche 11.

” Quant à l’étymologie, dit KL Salerne , hift. nat,. 
dès O/f. pag. ijp, on le nomme [ cet oifeau ] cànepetiere 
ou canepetrace , i°. ^parce qu’il relïemble en quelque- 
chofe à un canard fauvage , &. qu’il vole comme lui ;; 
2°. parce qu’il fe plaît parmi les pierres. Il y en a qui: 
penfent que ce nom lui vient de ce qu’il paîtrit fon 
aire ou fon repaire ; d’autres difent que c’eâ parce; 
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donné le nom de cane & de canard [ b ], 
quoiqu’il n’ait pas plus d’affinité qu’elle avec 
les oifeaux aquatiques, & qu’on ne le voie ja­
mais autour des eaux [ c ]. Belon prétend 
qu’on l’a ainfî nommé, parce qu’il lé tapit 
contre terre comme font les canes dans 
l’eau [ d ], & M. Salerne , parce qu’il ref- 
femble en quelque chofe à un canard" fau- 
vage, & qu’il vole comme lui [ e ] : mais 

qu’il pète ; mais je préféré la première étymologie, d’au­
tant plus que les Orléanois appellent le petit moineau 
de muraille, dit friquet, un petrac ou petrat

Nota. Cette étymologie de canepetiere, parce que 
cet oileau pète , dit-on , ne paroît uniquement fondée 
que fur l’analogie du mot : car aucun Naturalise n’a 
rien dit de pareil dans l’hiftoire de cet oifeau, notam­
ment Belon , qui a été copié par prefque tous les autres.

D’ailleurs, je remarque que le proyer , dont le même 
M. Salerne parle aux pages 291 & 292 , eft appelle 
peteux , quoiqu’il ne foit point dit dans fon biftoire 
qu’il pète , mais bien qu’il fe plaît dans les prés , les 
fainfoins & les luzernes. Or , la canepetiere eft aufli 
appeliée anas pratenfis,

(b) Belon , dans fon hiftoire naturelle des Oifeaux, 
pag. 2Î7 » l’appelle canepetiere. Gefner, de Avibus , pap. 
795, l’appelle de même. Jonfton , anas campeftris ; de 
Avibus , pag. 43. Charleton , idem in Exercit. pag. £3 , 
n^.ix. Aldrovande , idem in Omithol. tom. Il, pag. 96. 
Wiüulghby , idem, in Ornithologia , pag. 123. Ray , idem , 
in Synopf. meth. Avium, pag. <p) , nQ II. Albin, idem, 
dans fon Hifioire naturelle des Oifeaux , tom. III, pag, 
17. Canard des prés.

[c] Salerne , Hifl. nat. des Oifeaux> pag. /yy.

p] Belon , nift. nat. des Oifeaux, pag. 237.

[e] Salerne , loco citato.
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i'incertitude & le peu d’accord de ces con- 
jeftures étymologiques, font voir qu’un 
rapport aufli vague , & furtout un rapport 
unique , n’eft point une raifon fuffifante pour 
appliquer à un oifeau le nom d’un autre oi­
feau ; car fi un lecteur qui troqve ce nom, 
ne faifit point le rapport qu’on a voulu in­
diquer, il prendra néceflairement une faufle 
idee : or, il y a beaucoup à parier que ce 
rapport, étant unique, ne fera faifi que très 
rarement.

La dénomination de petite outarde que 
j’ai préférée, n’eft point fujette à cet incon­
vénient , car l’oifeau dont il s’agit ayant 
tous les principaux caraéteres de l’outarde, 
à l’exception de la grandeur, le nom com- 
pofé de petite outarde lui convient dans 
prefque toute la, plénitude de fa Lignification, 
& ne peut guere produire d’erreurs.

Belon a foupçonné que cet oifeau étoit le 
tetrax d’Athénée, fe fondant fur un paflage 
de cet Auteur où il le compare pour la 
grandeur au fpermologus [ f ] , que Belon 
prend pour un freux, efpèce de grofl'e cor­
neille ; mais Aldrovande aflure au contraire 
que le fpermologus eft une efpèce de moi­
neau , & que par conféquent le tetrax auquel 
Athénée le compare pour la grandeur, ne 

r f] Tetrax , inquit .Alexander Mvndius, avis eft magni- 
tadine Jpermologi, colore figlino , fordidis quibufdam ma­
culés lineifque magnis variegato : frugibus vefcitur ; £r 
quando peperit , quadruplicem emittil wcem. Allouée , 
lib. ix.
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fauroit être la petitą outarde [ g 1; auffi 
Willulghby prétend-il que cet oifeau n’a 
point été nommé par les Anciens [ h ].

Le même. Aldrovande nous dit que les 
pêcheurs de Rome ont donné, fans qu’on 
feche pourquoi, le nom de ftella, à un oi­
feau qu’il avoit pris d’abord pour la petite 
outarde, maïs qu’enfuite il a Jugé different, 
en y regardant de plus près [ i ] : cepen­
dant , malgré un aveu auffi formel, Ray, & 
d’après lui M. Salerne-, difent que la cane- 
petïere & le Jletta avis d’Aldrovande, paroif- 
fent être de la même efpèce [Zc]', & M. Brif­
fon place fans difficulté le Jlelta d’Aldro- 
vande , parmi les fynonymes de la petite 
outarde ; il femble même imputer à Charle­
ton & à Willulghby , d'avoir penfé de 
même [Z J, quoique ces deux Auteurs ayent 
été attentifs à ne point confondre ces deux 
fortes d’oifeaux, que félon toute apparence 
ils n’avoient point vus [ m J.

[g] Ornitholog'.a, lib. xiij , pag. 6ï.
[A] Idem, pag. 130. Veteribus indicta videtur.

(i) Ornithol. Aldrov. tom. Il, pag. 98. Arbitrabar 
ciim Bellonianâ canepetiere tandem effe , fed ex collatâ 
utriujque. deferiptione , diverfam ejfe judicavi.

(A) Ÿoy. Ray, Synopfis method. Avium , pag p<) , & 
Salerne , Hift. nat. des Oifeaux , p'ag. iją.

(l) Orn 'thologia y pag. 2p.

(m) Nota. Charleton en fait dèuT eipećes différen­
tes , dont l’une, qpi eft la neuvième de fes Phytivurcs,

D’un
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D’un autre côté, M. Barrere brouillant la 
petite outarde avec le ralle , lui a impofé le 
nom iVortygometra melina , & lui donne un 
quatrième doigt à chaque pied [ n ] ; tant il 
eft vrai que la multiplicité des méthodes, ne 
fait que donner lieu à de nouvelles erreurs, 
fans rien ajouter aux connoiflances réelles.

Cet oifeau eft une véritable outarde , 
comme j’ai dit, mais conftruite fur une plus 
petite échelle , d’où M. Klein a pris occa- 
îion de l’appeller outarde naine [0 ] ; fa lon­
gueur, priiè du bout du bec au bout des on­
gles, eft de dix-huit pouces, c’eft-à dire , 
plus d’une fois moindre que la même dimen- 
fion prife dans la grande outarde : cette feule 
mefure donne toutes les autres, & il n’en 
faut pas conclure avec M. Ray , que la pe­
tite outarde foit à la grande comme un eft

eft la canepetiere; le l’autre, qui eft ta dixiéme efpèce 
du même genre , eft l’anj fit lia : fur celle-ci il ren­
voie à Jonfton ; & il ne parle de l autre que d’après 
Belon. A l’égard de Wiilulghbj , il ne donne nulle part 
le nom de fiella à la canepetiere ; voyez (on Ornitho­
logie, pag. 129 ; ni le nom de canepetiere à l’avis 
fiella. Voyez la figure qui eft au bas de la planche xxxij, 
& qui paroît copiée d’après celle de l’avis fiella d'Al- 
droyande ; voyez aufli la table au mot Stella,

(n) Specimen Ornitholog. Clajf. III, g:n, xxxv > p. 6zl

{o) Tarda nana , an otis uti videtur feu tarda aquatica. 
Ordo Avium , pag. 18 , n9. il. Nota. Voilà encore la pe­
tite outarde transformée exprefiement en oifeau aqua*  
tique.

Oifeaux ,Torn. III; E
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à deux [ p ], mais comme un eft à huit, 
puifque les volumes des corps femblables 
l'ont entr’eux comme les cubes de celles de 
leurs dimenfions ftmples qui fe correfpon- 
dent ; fa groffeur eft à-peu-près jcelle d’un 
faifan [ q ] ; elle a, comme la grande ou­
tarde , trois doigts feulement à chaque pied , 
le bas de la jambe fans plumes, le bec des 
gallinacés, & un duvet couleur de rofe fur 
toutes les plumes du corps ; mais elle a deux 
pennes de moins à la queue, une penne de 
plus à chaque aile, dont les dernieres pennes 
vont, l’aile étant pliée, prefque aulh loin 
que les premières, par lefquelles on entend 
les plus éloignées du corps : outre cela le 
mâle n’a point ces barbes de plumes qu’a le 
mâle delà grande efpèce, & M. Klein ajoute 
que fon plumage eft moins beau que celui 
de la femelle [ r ], contre ce qui le voit le 
plus fouvent dans les oifeaux : mais à ces 
différences près, qui font affez légères, on 
retrouve dans la petite efpèce, tous les at­
tributs extérieurs de la grande, & même 
prefque toutes les qualités intérieures, le 
même naturel, les mêmes mœurs, les mê-

(p) Torda pcrfimilis eft, fed duplo minor. Ray , 5y- 
nopfîs meth. Avium , pag.

(ÿ) Qui voudra avoir la perfpe&ive d’une canepetiere , 
s’imagine voir une caille beaucoup madrée . tachetée , 
aufli grande comme une moyenne faifane , Belon > 
nat. des Oifeaux , pag. 238.

(r) Klein , Ordo Avium, pa«. Si, 
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mes habitudes ; il femble que la petite foit 
éclofe d’un œuf de la grande, dont le germe 
auroit eu une moindre force de dévelop­
pement.

Le mâle fe diflingue de la femelle par un 
double collier blanc, & par quelques autres 
variétés dans les couleurs ; mais celles de 
la partie fupérieure du corps , font prefque 
les mêmes dans les deux fexes, & font 
beaucoup moins fujettes à varier dans les 
différens individus, ainfi que Belon l’avoit 
remarqué.

Selon M. Salerne , ces oifeaux ont un cri 
particulier d’amour qui commence au mois 
de mai : ce cri eft brout ou prout, ils le répè­
tent furtout la nuit, & on l’entend de fort 
loin ; alors les mâles fe battent entr’eux 
avec acharnement, & tâchent de fe rendre 
maîtres chacun d’un certain diftriftj un feul 
fiiffit à plufieurs femelles, & la place du 
rendez-vous d’amour, eft battue comme 
l’aire d’une grange.

La femelle pond au mois de juin, trois, 
quatre & jufqu’à cinq œufs fort beaux, d’un 
vert luifant ; lorfque fes petits font éclos, 
elle les mène comme la poule mène les 
ftens. Ils ne commencent à voler que vers 
le milieu du mois d’août ; & quand ils en­
tendent du bruit, ils fe tapiftent contre terre 
& fe laifteroient plutôt écrafer que de re­
muer de la place [ s ].

(a) Salerne , hijt. nat. des oifeaunc , pag. i^f. Nota. 
L’auteur p’inditpie point les Coûtées où ii a puifé tous

E a
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On prend les mâles au piège , en les atti­

rant avec une femelle empaillée, dont on 
imite le cri : on les chaffe auffi avec l’oi- 
feau de proie ; mais en général, ces oifeaux 
font fort difficiles à approcher, étant tou­
jours aux aguets fur quelque hauteur dans 
les avoines , mais jamais , dit-on, dans les 
feigles & les blés : lorfque fur la fin de la 
belle faifon ils fe difpofent à quitter le pays 
pour paffer dans un autre, on les voit fe 
raffembler par troupes ; & pour lors il n’y 
a plus de différence entre les jeunes & les 
vieux [ t ].

Ils lé nourriffent, fuivant Belon [ u ] , 
comme ceux de la grande efpèce , c’eft-à- 
dire, d’herbes & de graines ; & outre cela 
de fourmis, de fearabees & de petites mou­
ches ; mais, félon M. Salerne, les infeftes 
font leur nourriture principale ; feulement 
ils mangent quelquefois au printemps les 
feuilles les plus tendres du laitron [ x ].

La petite outarde eft moins répandue que

ces faits ; ils reffemblent beaucoup à ce qu’on dit du 
coq de bruyere qui s’appelle tetrix ( voyez Hift nat. des 
Oifeaux , pag 136 ) ; & comme on a donné le nom de 
tetrax à la petite outarde, on pourroit craindre qu’il 
n’y eût ici quelque méprife fondée fur une équivoque 
de nom , d’autant plus que M. Salerne eft le feul na- 
turalifte qui entre dans d’aufli grands détails fur la géné,- 
ration de la petite outarde, fans citer fes garans,

(r) Voyez Salerne, Hift. nat. des Oifeaux , pag. tpp.

(a) Belon , Hift. nat des oifeaux , pag. app,
(x) Salerne , hift, nat. des oifeaux,pag, tpp. 



de la petite Outarde. 5 3
la grande, & paroît confinée dans une zone 
beaucoup plus étroite. M. Linnæus dit qu’elle 
fe trouve en Europe, & particuliérement en 

pays très confidérables en Europe & même de 
grandes provinces en France où elle eft in­
connue : on peut mettre les climats de la 
Suède & de la Pologne, au nombre de ceux 
où elle ne fe plaît point ; car M. Linnæus 
lui-même n'en fait aucune mention dans fa 
Fauna Suecica, ni le P. Rzaczynski dans fon 
Hiflolre naturelle dt Pologne ; M. Klein n’en 
a vu qu’une feule à Dantzick, laquelle ve- 
noit de la ménagerie du Marcgrave de Ba- 
reith [ ç ].

11 faut qu’elle ne foit pas non plus bien 
commune en Allemagne , puifque Frifch, 
qui s’attache à décrire & repréfenter les oi­
feaux de cette région, & qui parle affez au 
long de la grande outarde, ne dit pas un 
mot de celle-ci, & que Sehwenckfeld ne la 
nomme feulement pas.

Gefner fe contente de donner fon nom 
dans la lifte des oifeaux qu’il n’avoit jamais 
vus, & il eft bien prouvé qu’en effet il 
n’avoit jamais vu celui-ci, puisqu'il lui fup- 
pofe des pieds velus comme à l’Attagas (a), 
ce qui donne lieu de croire qu’il eft au 
moins fort rare en Suiffe.

fy) Linnæus , Syfi. nat. edit. X, pag. ip-f.
({) Klein , Ordo Avium, pag. 18.
(a) Gefner, de Avium naturą, 7/5- 79;,
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Les Auteurs de la Zoologie Britannique, 

qui fe font voués à ne décrire aucun animal 
qui ne fût Breton ou du moins d’origine Bre­
tonne , auroient cru manquer à leur vœu, 
s’ils euffent décrit une petite outarde, qui 
avoit été cependant tuée dans la province 
de Cornouailles, mais qu’ils ont regardée 
comme un oifeau égaré , & tout-à-fait étran­
ger à la Grande-Bretagne J ; elle l’eft en 
effet à un tel point, qu’un individu de cette 
efpèce ayant été préfentéàla Société royale, 
aucun des Membres qui étoient préfens ce 
jour-là , ne le reconnut, & qu’on fut obligé 
de députer à M. Edwards pour favoir ce que 
c’étoit c ).

D’un autre côté, Belon nous affure que 
de fon temps, les Ambalfadeurs de Venife, 
de Ferrare & du Pape, à qui il en montra 
une, ne la reconnurent pas mieux, ni per- 
fonne de leur fuite , & que quelques-uns la 
prirent pour une faifane ; d’où il conclut 
avec raifon, qu’elle doit être fort rare en 
Italie [ d ] ; & cela eft vraifemblable, quoi­
que M. Ray, paffant par Modène , en ait 
vu une au marché [<?] : voilà donc la Polo­
gne , la Suède , la Grande-Bretagne, l’Allema­
gne , la Suiffe &. l’Italie , à excepter du nombre 
des pays de l’Europe où fe trouve la petite ou-

(5) Britifch Zoology , pag. 188.
(c) Edwards, Glanures , planche CCU.
(d) Belon , Hift. nat. des oifeaux, pag. 137. 
(«) Ray, Synopfs mctkid, Avium, pag. yy. 
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tarde ; & ce qui pourroit faire croire que 
ces exceptions font encore trop limitées, & 
?iue la France eft le feul climat propre, le 
eul pays naturel de cet oifeau, c’eft que 

les Naturaliftes François, font ceux qui pa- 
roiffent le connoître mieux, & prefque les 
feuls qui en parlent d’après leurs propres ob- 
fervations, & que tous les autres, excepté 
M. Klein, qui n’en avoit vu qu’un, n’en 
parlent que d’après Selon.

Mais il ne faut pas même croire que la 
petite outarde foit également commune dans 
tous les cantons de la France ; je connois de 
très grandes provinces de ce royaume où 
elle ne fe voit point.

M. Salerne dit qu’on la trouve affez com­
munément dans la Beauce ( où cependant 
elle n’eft que paffagere ), qu’on la voit ar­
river vers le milieu d’avril, & s’en aller aux 
approches de l’hiver : il ajoute qu’elle fe 
plaît dans les terres maigres & pierreufes, 
raifon pourquoi on l’appelle canepetrace, & 
lés petits petraceaux. On la voit auffi dans le 
Berri, où elle eft connue fous le nom de oz- 
nepetrotte ( f ) : enfin elle doit être connue 
dans le Maine & la Normandie, puifque Be- 
lon jugeant de toutes les autres provinces de 
France par celle-ci qu’il connoiffoit le mieux, 
avance qu’ù ny a payfan dans ce royaume qui 
ne la fâche nommer ( g ).

(/) Salerne , hlft. nat. des oif. pag. ipp.

(g) Belon, hift. nat. des oif. pag. 257.
E 4
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La petite outarde eft naturellement ruSée

6 SoupçonneuSe, au point que cela a parte 
en proverbe , & que l’on dit des perfonnes 
qui montrent ce caraétere, qu’ils font de la 
canepctiere f h ).

Lorfque ces oiScaux Soupçonnent quelque 
danger, ils partent & font un vol de deux 
ou trois cents pas, très roide & fort près de 
terre ; puis , lorsqu’ils font pofés , ils courent 
fi vite qu’à peine un homme les pourrait 
atteindre ( ż ).

La chair de la petite outarde eft noire & 
d’un goût exquis ; M. Klein nous affure que 
les œufs de la femelle qu’il a eus , étoient 
très bons à manger, & il ajoute que la chair 
de cette femelle étoit meilleure que celle de 
la femelle du petit coq de bruyères &l 
dont il pcuvoit juger par comparaison.

Quant à l’organifation intérieure, elle eft 
à-peu-près la même, SuivantBelon, que dans 
le commun des granivores ( Z ).

(A) Idem, ibidem.

(i) Belon, hijl. nat. des oif. pag. 237.

(A) Klein, Ordo Avium, pag. 18.

(f) Belon, hijl. nat. des oifeaux, pag. 238.
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OISEAUX ÉTRANGERS

Qui ont rapport aux OUTARDES.

I.

LE LOHONG,

eu l’Outarde huppée d’Arabie. 

L’oiseau que les Arabes appellent Lo- 
hong, & que M. Edwards a delîtné & décrit 
le premier, eftà-peu-près de la groffeur de 
notre grande outarde ; il a, comme elle, 
trois doigts à chaque pied , dirigés de même, 
feulement un peu plus courts ; les pieds, 
le bec & le cou plus longs, & paroît en 
général modèle fur des proportions plus lé­
gères.

Le plumage de la partie fupérieure du 
corps eft plus brun , & femblable à celui 
de la bécaffe, c’eft-à-dire, fauve rayé de 
brun-foncé, avec des taches blanches en 
forme de croiffant fur les ailes ; le deffous 
du corps eft blanc , ainfi que le contour de 
la partie fupérieure de l’aile ; le fommet de 
la tête , la gorge & le devant du cou, ont 
des raies tranfverfales d’un brun-obfcur fur 
un fond cendré ; le bas de la jambe , le bec
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6 les pieds font d’un brun-clair & jaunâtre ; 
la queue eft tombante comme celle de îa
Îierdrix, & traverfée par une bande noire ; 
es grandes pennes de l’aile & la huppe font 

de cette même couleur.
Cette huppe eft un trait fort remarquable 

dans l’outarde d’Arabie ; elle eft pointue, 
dirigée en arriéré, & fort inclinée a l’hori­
zon ; de fa bafe elle jette en avant deux li­
gnes noires , dont l’une plus longue , paffe 
fur l’œil & lui forme une efpèce de fourcil; 
l’autre beaucoup plus courte, fe dirige comme 
pour embraffer l’œil par- deffous , mais n’ar­
rive point jufqu’à l’œil, lequel eft noir & 
placé au milieu d’un efpace blanc.

En regardant cette huppe de profil & d’un 
peu loin, on croiroit voir des oreilles un 
peu couchées, & qui fe portent en arriéré ; & 
comme l’outarde d’Arabie a été fans doute 
plus connue des Grecs que la nôtre, il eft 
vraifemblable qu’ils l’ont nommée otis, à 
caufe de ces elpèces d’oreilles , de même 
qu’ils ont nommé le duc otus ou otos, à caufe 
de deux aigrettes femblables qui le distinguent 
des chouettes.

Un individu de cette efpèce , qui venoit 
de Moka, dans l’Arabie heureufe, a vécu 
plufieurs années à Londres, dans les volières 
de M. Hans Sloane ; & M. Edwards qui nous 
en a donné la figure coloriée; ne nous a 
confervé aucun détail fur fes mœurs, fes 
habitudes, ni même fur fa façon de fe nour­
rir ( <r ) : mais du moins il n’auroit pas dû

(a) M. Edwards l’appellê Arabian Busard , pl, xij.
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la confondre avec les gallinacés dont elle 
diffère par des traits fi frappans , ainfi que 
je l’ai fait voir à Particie de l’outarde.

IL

L’OUTARDE D’AFRIQUE.

C’est celle dont M. Linnæus fait fa qua­
trième efpèce : elle diffère de l’outarde d’A­
rabie par les couleurs du plumage ; le noir y 
domine, mais le dos eft cendré & les oreil­
les blanches. Le mâle a le bec & les pieds 
jaunes, le fommet de la tête cendré, & le 
bord extérieur des ailes blanc ; mais la fe­
melle eft par-tout de couleur cendrée, à 
l’exception du ventre & des cuiffes qui font 
noires comme dans l’outarde des Indes ( b

Cet oifeau fe trouve en Éthiopie, félon 
M. Linnæus ; & il y a grande apparence que 
celui dont le voyageur Le Maire parle fous

M. Linnæus, Otis Arabs auribus è rećło crijhtis, Syft. 
Bat. edit. X , Gen. lxxxv , Spec. 2.

M. Klein , Tarda Mochacnfis Arabica. Ordo Avium , 
pag. 18 , nQ. 111.

Nuta. Le*  Arabes lui donnent le nom de lohong, félon 
M. Edwards ; nom qui ne fe trouve point dans fe 
texte anglois relatif à la planche xij, mais dans la tta- 
duftion françoife, laquelle eft avouée de l'auteur»

(b} Linnæus, Syfi. nat. tdic. X, pag. /jp 
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le nom à'autruche volante du Sénégal ( c ) , 
n’eft pas un oifeau différent : car, quoique 
ce voyageur en dife peu de chofe, ce peu 
s’accorde en partie & ne difconvient en rien 
avec la defcription ci-deffus : félon lui, fon 
plumage eft gris & noir, fa chair délicieufe, 
& fa groffeur à-peu-près de celle du cygne. 
Mais cette conjecture tire une nouvelle force 
du témoignage de M. Adanfon : cet habile 
Naturalise ayant tué au Sénégal, & par 
conféquent examiné de près , une de ces au­
truches volantes , nous affure qu’elle reffem- 
ble à bien des égards à notre outarde d’Eu­
rope, mais qu’elle en diffère par la couleur 
du plumage , qui eft généralement d’un gris- 
cendré , par fon cou qui eft beaucoup plus 
long, & par une efpèce de huppe qu’elle a 
derrière la tête (</).

Cette huppe eft fans doute ce que M. 
Linnæus appelle les oreilles, & cette cou­
leur gris-cendré eft précifément celle de la 
femelle ; & comme ce font-là les principaux 
traits par lefquels l’outarde d’Afrique de M. 
Linnæus & l’autruche volante du Sénégal, 
diffèrent de notre outarde d’Europe , on peut 
en induire, ce me femble, que ces deux oi­
feaux fe reffemblent beaucoup ; & par la 
même raifon on peut encore étendre à tous 
deux, ce qui a été obfervé fur chacun en

(c) Voyage de Le Maire aux isles Canaries , Cap- 
vert, Sénégal, ôcc. Paris , 169$ , pag. 106.

(d) Voyage au Sénégal > par Al. Adanfon, Paris 
1757 » pag- !*>•  
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particulier ; par exemple , qu’ils ont à-peu- 
près la groffeur de notre outarde, & le cou 
plus long : cette longueur du cou dont parle 
M. Adanfon, eft un trait de reflembiance 
avec l’outarde d’Arabie, qui habite à-peu- 
près le mente climat ; & l’on ne peut tirer 
aucune conféquence contraire du filence de 
M. Linnæus, puilqu’il n’indique pas une feule 
dintenfion de fon outarde d’Afrique ; à l’é­
gard de la groffeur, Le Maire fait celle de 
l’autruche volante, égale à celle du cygne 
( e ) ; & M. Adanfon à celle de l’outarde 
d’Europe , puifque, ayant dit qu’elle lui ref- 
fembloit à bien des égards , & ayant indi­
qué les principales différences, il n’en éta­
blit aucune à cet égard ( f ) ; & comme 
d’ailleurs l’Éthiopie ou l’Abiffinie qui eft le 
pays de l’outarde d’Afrique, & le Sénégal 
qui eft celui de l’autruche volante , quoi­
que fort éloignés en longitude, font néan­
moins du même climat, je vois beaucoup 
de probabilité à dire que ces deux oifeaux 
appartiennent à une feule & môpte efpèce.

(4) Voyage de Le Maire aux isles Canaries, p. 72» 

(/) Voyage au Sénégal , Zoro ci tato.
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III.

LE CHURGE
ou l’Outarde moyenne des Indes.

Cette outarde eft non-feulement plus pe­
tite que celles d’Europe , d’Afrique & d’A­
rabie , mais elle eft encore plus menue à 
proportion, & plus haut montée qu’aucune 
autre outarde : elle a vingt pouces de haut, 
depuis le plan de pofition jufqu’au fommet 
de la tête : fon cou paroît plus court, rela­
tivement à la longueur de fes pieds ; du refte 
elle a tous les carafteres de l’outarde ; 
trois doigts feulement à chaque pied , & ces 
doigts ifolés ; le bas de la jambe fans plu­
mes; le bec un peu courbé, mais plus alon- 
gé ; & je ne vois point par quelles raifons 
M. Briffon l’a renvoyée au genre des plu­
viers.

Le caraftere diftinétif par lequel les plu­
viers diffèrent des outardes, confifte , félon 
lui, dans la forme du bec, que celles-ci ont 
en cône courbé, & ceux-là droit & renflé 
par le bout. Or, l’outarde des Indes dont il 
s’agit ici , a le bec plutôt courbé que droit, 
& ne l’a point renfle par le bout comme les 
pluviers ; du moins c’eft ainfi que l’a repré- 
î’enté M. Edwards ( g ) dans une figure que

(ÿ) Edwards , Glanurcs , planche cct. 
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M. Briffon avoue comme exaéle f h ) : je puis 
même ajouter qu’elle a le bec plus courbé 
& moins renflé par le bout que l’outarde 
d’Arabie de M. Edwards ( i ), dont la figure 
a paru aufli trèsexaéfe à M. Briffon f A), & 
qu’il a rangée fans difficulté parmi les ou­
tardes.

D’ailleurs, il ne faut que jeter les yeux 
fur la figure de l’outarde des Indes, & la 
comparer avec celle des pluviers, pour re- 
connoître qu’elle en diffère beaucoup par le 
port total, & par les proportions, ayant le 
cou plus long, les ailes plus courtes & la 
forme du corps plus développée : ajoutez à 
cela qu’elle eft quatre fois plus groffe que 
le plus gros pluvier, lequel n’a que feize 
pouces de long, du bout du bec au bout des 
ongles (/), au lieu qu’elle en a vingt- 
fix ( m ).

Le noir, le fauve, le blanc & le gris , 
font les principales couleurs du plumage , 
comme dans l’outarde d’Europe; mais elles

(i) Briffon , Ornithologie , tom. V, pag. 82.
(i) Edwards , N attirai Hiftory of uncommon Birdst 

planche xij.
(k) Briffon , Ornith. tom. V , pag. 30,

(Z) Briffon , ibidem, pag. 76.
(m) Ibidem , pag. S2. Nota. Cela ne contredit pas ce 

que j’ai dit ci-deffus , qu’elle avoit vingt pouces de 
haut depuis le plan de poGtion jufqu’au Commet de la 
tête , parce qu’en mefurant ainfi la. hauteur , on ne 
tient compte ni de la longueur du bec , ni de celle des 
doigts. 



64 Hijłoire naturelle
font diftribuées différemment : le noir fur Te 
foinmet de la tête, le cou, les cuiffes & tout 
le deffous du corps ; le fauve, plus clair fur 
les côtés de la tête & autour des yeux, 
plus brun & mêlé avec du noir fur le dos, 
la queue, la partie des ailes la plus proche 
du dos, & au haut de la poitrine où il forme 
comme une large ceinture fur un fond noir; 
le blanc fur les couvertures des ailes les 
plus éloignées du dos , le blanc mêlé de noir 
fur leur partie moyenne ; le gris plus foncé 
fur les paupières , l’extrémité des plus lon­
gues pennes de l’aile ( n 'i, de quelques-unes 
des moyennes & des plus courtes, & fur 
quelques-unes de leurs couvertures; enfin 
le gris plus clair & prefque blanchâtre fur 
le bec & les pieds.

Cet oifeau eft originaire de Bengale, où 
on l’appelle churge, & où il a été deffiné 
d’après nature ( o ). Il eft à remarquer que 
le climat de Bengale eft à-peu-près le même 
que celui d’Arabie, d’Abiflinie & du Séné­
gal , où fe trouvent les deux outardes pré­
cédentes : on peut appeller celle-ci outarde 
moyenne, parce qu’elle tient le milieu pour 
la groffeur entre les grandes & les petites 
efpèces.

j<(n) Comme à quelques outardes d’Europe. Voye\ Ani­
mas*  de Perrault, partie II, pag. 103.

(o) Edwards , çlanures , planche ccl, tom. I, chap. xl.

LF.



des Oijeatix étrangers. 65

IV.

LE HO.UBAARA

ou petite Outarde huppée d’Afrique.

Nous avons vu que parmi les grandes 
outardes, il y en avoit de huppées & d’au­
tres qui ne l’étoient point, & nous allons 
retrouver la même différence entre les pe­
tites outardes; car la nôtre n’a point de 
huppe, ni même de ces barbes de plumes 
qu’on voit à la grande outarde d’Europe, 
tandis que celles-ci ont non-feulement des 
huppes, mais encore des fraifes ; & il eft à 
remarquer que c’eft en Afrique que fe trou­
vent toutes les huppées , foit de la grande , 
fait de la petite efpèce.

Celle que les Barbarefques appellent ho:i- 
baara, eft en effet huppée & frailée : M. 
Shaw qui en donne la figure Ç p ) , dit pofiti- 
vement qu’elle a la forme & le plumage de 
l’outarde, mais qu’elle eft beaucoup plus pe­
tite, n’ayant guere que la groffeur d’un cha­
pon; par cette raifon feule , ce Voyageur 
d’ailleurs habile , mais qui fans doute ne 
connoiffoit point notre petite outarde de 
France, blâme Golius d’avoir traduit le mot 
houbaary par outarde.

(p) Travils or objervations rc latin g to feveral parts of 
Barbary and thc Levant, B y Thomas Shaw, pag. 2j2.
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Elle vit, comme la nôtre , de fubftances 

végétales & d’infeétes, & elle le tient le 
plus communément fur les confins du dé­
fie rt.

Quoique M. Shaw ne lui donne point de 
huppe dans fa defcription , il lui en donne 
une dans la figure qui y eft relative, & 
cette huppe paroît renverfée en arriéré & 
comme tombante ; fa fraife eft formée par 
de longues plumes qui naiffent du cou, & 
qui fe relèvent un peu & fe renflent, com­
me il arrive à notre coq domeftique lofqu'il 
eft en colere.

C’eft, dit M. Shaw, une chofe curieufe 
de voir, quand elle fe fent menacée par un 
oifeau de proie, de voir, dis-je, par com­
bien d’allées & de venues, de tours & de 
détours, de marches & de contre-marches , 
en un mot, par combien de rufes & de fou- 
pleffes elle cherche à échapper à fon ennemi.

Ce lavant voyageur ajoute qu’on regarde 
comme yn excellent remède contre le mal 
des yeux & que par cette raifon l’on paye 
quelquefois très cher fon fiel, & une cer­
taine matière qui fe trouve dans fon ef- 
tomac.
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V.

LE R H A A D,

autre petite Outarde huppée d’Afrique.

Le Rhaad eft diftingué de notre petite ou­
tarde de France par fa huppe, & du hon- 
baara d’Afrique, en ce qu’il n’a pas comme 
lui le cou orné d’une fraife ; du refie, il eft 
de la même groffeur que celui-ci ; il a la 
tète noire , la huppe d’un bleu-foncé, le 
deffus du corps & des ailes jaune, tacheté 
de brun, la queue d’une couleur plus claire, 
rayée tranfverfalement de noir; le ventre 
blanc & le bec fort, ainfi que les jambes.

Le petit rhaad ne diffère du grand que par 
fa petiteffe ( n’étant pas plus gros qu’un pou­
let ordinaire ), par quelques variétés dans 
le plumage, & parce qu’il eft fans huppe; 
mais avec tout cela, il feroit poffible qu’il 
fût de la même efpèce que le grand , & qu’il 
n’en différât que par le fexe ; je fonde cette 
conjecture, i°. fur ce qu'habitant le même 
climat, il n’a point d’autre nom ; a°. fur ce 
que dans prelque toutes les efpèces d’oi- 
feaux , excepté les carnaffiers, le mâle pa­
roît avoir une plus grande puiffance de dé­
veloppement qui fe marque au dehors par 
la hauteur de la taille, par la force des 
mufcles, par l’excès de certaines parties, 
telles que les membranes charnues , les 
éperons, &c. par les huppes, les aigrettes 
&. les fraifes qui font, pour ainfi dire, une 
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furabondance d’organifation , & même par 
la vivacité des couleurs du plumage.

Quoi qu’il en foit, on a donné au grand 
& au petit rhaad le nom de fdf-l'af; rhaad 
fignifie le tonnerre en langage Africain, & 
exprime le bruit que font fous ces oifeaux 
en s’élevant de terre ; & faf - faf, celui 
qu’ils font avec leurs ailes lorlqu’ils font en 
plein vol ^7).

(?) Yoyea Thomas Shaw, Traw//, &c. pag. zpi.
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* L E COQ (a).

Fôye{ planche II de ce Volume.

Cet oifeau, quoique domeftique, quoique 
le plus commun de tous , n’eft peut-être pas 
encore affez connu; excepté le petit nom­
bre de perfonnes qui font une étude parti­
culière des produirions de la nature, il en eft 
peu qui n’ayent quelque chofe à apprendre 
îur les détails de fa forme extérieure , fur la 
ftructure de fes parties internes, fur fes ha­
bitudes naturelles ou acquifes, fur les diffé­
rences qu’entraînent celles du fexe, du cli­
mat , des alimens ; enfin fur les variétés des 
races diverfes qui fe font féparées plutôt ou 
plus tard de la fouche primitive.

Mais fi le coq eft trop peu connu de la plupart 
des hommes, il n’eft pas moins embarraffan

*' Voyéq_ les planches enluminées , n°. I.

(a) En Grec Axéxrop ; en Latin, Gallus ; en Efpagnoi 
& en Italien . Galio ; en Savoyard , Coq , Gau , Geau ; en 
Allemand , Hahn ; en Polonois, Kur , Kogut ; en Sué­
dois , Hoens, Tape ; en Anglois, Cuk ; en vieux Fran­
çois, Gai, Cog. —— Gallus gallinaceus. Gefner , 
pag 394. —. Coc , Coq, Gau , Geau , Gai , Gog. Belon , 
hift, nat. des oifeaux, pag. 2.42 ; & portraits d’oifeaux, 
pag- 58, a,—- Le coq & la poule. Briffon , tom. I, pag. 
166, 
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pour un Naturalise à méthode, qui ne croit 
connoître un objet que lorfqu’il a fu lui 
trouver une place dans fes claffes & dans fes 
genres : car, fi prenant les caraéleres gé­
néraux de fes divifions méthodiques dans le 
nombre des doigts, il le met au rang des 
oifeaux qui en ont quatre; que fera-t-il de 
la poule à cinq doigts, qui eft certainement 
une poule, & même fort ancienne, puis­
qu'elle remonte jufqu’au temps de Columelle, 
qui en parle comme d’une race de diftinftion 
(/>')? Que s’il fait du coq une claffe à part, 
caraétérifée par la forme Singulière de fa 
queue ; où placera-t-il le coq fans croupion 
& par conséquent Sans queue, & qui n’en 
eft pas moins un coq? Que s’il admet pour 
caraâere de cette efpèce d’avoir les jambes 
garnies de plumes jufqu’au talon, ne fera-t- 
il pas embarraffé du coq pattu qui a des 
plumes jufqu’à l’origine des doigts, & du 
coq du Japon, qui en a jufqu’aux ongles ? 
Enfin s’il veut ranger les gallinacés à la 
claffe des granivores, & que dans le nom­
bre & la ftrufture de leurs eftomacs & de 
leurs inteftins , il croie voir clairement qu’ils 
font en effet deftinés à fe nourrir de grai­
nes & d’autres matières végétales ; comment 
s’expliquera-t-il à lui-même cet appétit de 
Î.référence qu’il montre conftamment pour 
es vers de terre, & même pour toute chair 

hachée , cuite ou crue , à moins qu’il ne

(A) Ginercfijpma. creduntur <ju/c quinos habcnt digitos, 
folumelle , lib. VIII, cap. n. 
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fe perfuade que la nature ayant fait la poule 
granivore par fes longs inteftins & fon dou­
ble eftomac, l’a fait auffi vermivore , & 
même carnivore par fon bec un tant foit 
peu crochu : ou plutôt ne conviendra-t-il 
pas, s’il eft de bonne-foi, que les conjectu­
res que l’on fe permet ainfi fur les inten­
tions de la Nature, &. les efforts que l’on 
tente pour renfermer l’inépuifable variété de 
fes ouvrages, dans les limites étroites d’une 
méthode particulière , ne paroiffent être faits 
que pour donner effor aux idées vagues & 
aux petites fpéculations d’un elprit qui ne 
peut en concevoir de grandes, & qui s’é­
loigne d’autant plus de la vraie marche de 
la Nature, & de la connoiffance réelle de 
fes productions ? Ainfi fans prétendre affu- 
jettir la nombreufe famille des oifeaux à une 
méthode rigoureufe, ni la renfermer toute 
entière dans cette efpèce de filet fcientifique 
dont, malgré toutes nos précautions , il s’en 
échapperoit toujours quelques-uns; nous 
nous contenterons de rapprocher ceux qtii 
nous paroîtront avoir quelque rapport en- 
tr’eux, & nous tâcherons de les faire con- 
noître par les traits les plus caraétérifés dé 
leur conformation intérieure , & furtout par 
les principaux faits de leur hiftoire.

Le coq eft un oifeau pefant, dont la dé­
marche eft grave & lente , & qui ayant les 
ailes fort courtes , ne vole que rarement, 
& quelquefois avec des cris qui expriment 
l’effort ; il chante indifféremment la nuit & 
le jour, mais non pas régulièrement à cer­
taines heures ; & fon chant eft fort différent 
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de celui de fa femelle, quoiqu’il y ait aufli 
quelques femelles qui ont le même cri du 
coq , c’eft-à-dire, qui font le même effort 
du gofier avec un moindre effet ; car leur 
voix n’eft pas fi forte, & ce cri n’eft pas 
fi bien articulé. Il gratte la terre pour cher­
cher fa nourriture, il avale autant de petits 
cailloux que de grains, & n’en digère que 
mieux ; il boit en prenant de l’eau dans ion 
bec & levant la tête à chaque fois pour l’a­
valer; il dort le plus fouvent un pied en 
l’air (c) & en cachant fa tête fous l’aile du 
même côté ; fon corps, dans fa fttuation 
naturelle, fe foutient à - peu - près parallèle 
au plan de pofition, le bec de même, le 
cou s’élève verticalement, le front eft orné 
d’une crête rouge & charnue , & le deffous 
du bec d’une double membrane de même 
couleur & de même nature : ce n’eft ce­
pendant ni de la chair ni des membranes, 
mais une fubftance particulière, & qui ne 
reffemble à aucune autre.

Dans les deux fexes, les narines font pla­
cées de part & d’autre du bec fupérieur , 
& les oreilles de chaque côté de la tête, 
avec une peau blanche au-deffous de cha­
que oreille ; les pieds ont ordinairement 
quatre doigts, quelquefois cinq, mais tou­
jours trois en avant & le refte en arriéré;

fc! Nota. Par une fuite de cette attitude habituelle, la 
Cuifle qui porte ordinairement le corps , eft la plus char­
nue j & nos gourmands Gavent bien la diftinguer de 
l'autre dans les chapons & les poulardes.
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les plumes fartent deux à deux de chaque 
tuyau, caradere affez fingulier qui n’a été 
fàifi que par très peu de Naturaliftes; la 
queue eft à peu près droite, & néanmoins 
capable de s’incliner du côté du cou & du 
côté oppole; cette queue, dans les races 
de gallinacés qui en ont une , eft compofée 
de quatorze grandes plumes qui fe parta­
gent en deux plans égaux, inclinés l’un à 
Vautre, & qui le rencontrent par leur bord 
fupérieur fous un angle plus ou moins aigu. 
Mais ce qui diftingue le mâle, c’eft que les 
deux plumes du milieu de la queue font 
beaucoup plus longues que les autres, & fe 
recourbent en arc ; que les plumes du cou 
& du croupion font longues & étroites, & 
que leurs pieds font armés d’éperons : il eft 
vrai qu’il le trouve aulli des poules qui ont 
des éperons, mais cela eft rare ; & les pou­
les ainfi éperonnées ont beaucoup d’autres 
rapports avec le mâle; leur crête fe relève 
ainfi que leur queue, elles imitent le chant 
du coq, & cherchent à l’imiter en chofes 
plus effentielles ( </); mais on aurait tort de
les regarder pour cela comme hermaphrodi­
tes , puifqu’etant incapables des véritables 
fondions du mâle, & n’ayant que du dégoût 
pour celles qui leur conviendraient mieux 
ce font, à vrai dire , des individus viciés , 
indécis , privés de l’ufage du fexe, & même 
des attributs effentiels de l’efpèce , puifqu’ils 
ne peuvent en perpétuer aucune.

* (<i) Ariftot. Hijl. Anim. lik, IX, cap, xltx. 
Oifeaux, Tom, III, G
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Un bon coq eft celui qui a du feu dans 

les yeux, de la fierté dans la démarche , de 
la liberté dans fes mouvemens, & toutes 
les proportions qui annoncent la force : un 
coq ainfi fait, n’imprinieroit pas la terreur 
à un lion, comme on l’a dit & écrit tant de 
fois, mais il infoirera de l’amour à un grand 
nombre de poules; fi on veut le ménager 
on ne lui en laiflera que douze ou quinze. 
Columelle vouloit qu’on ne lui en donnât 
pas plus de cinq; mais quand il en auroit 
cinquante chaque jour, on prétend qu’il ne 
manqueroit à aucune f e') : à la vérité, per- 
fonne ne peut affurer que toutes fes appro­
ches foient réelles, efficaces & capables de 
féconder les œufs de la femelle. Ses defirs 
ne font pas moins impétueux que fes befoins 
Îiaroiffent être fréquens. Le matin lorfqu’on 
ui ouvre la porte du poulailler où il a été 

renfermé pendant la nuit, le premier ufage 
qu’il fait de fa liberté eft de fe joindre à 
fes poules ; il femble que chez lui le befoin 
de manger ne foit que le fécond; & lorfqu’il 
a été privé de poules pendant du temps, il 
s’adrefle à la première femelle qui fe pré­
fente , fût-elle d’une efpèce fort éloignée 
(/) ; & même il s’en fait une du premier 
mâle qu’il trouve en fon chemin : le premier 
(fait eft cité par Ariftote, & le fécond eft

(c) Aldrovande , tom. II , lib. xiv.

(y) Ex perdicc & gnllinaeeo tcrtlum eeneratur quoi 
proçfdcinc icmporc fxminx ajjimilatyr, Atiftot. /uco fiiaco.
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xtteftè pat l’obfervation deM. Edwards (g) , 
& par une loi dont parle Plutarque ( h ), la­
quelle condamnoit au feu tout coq convaincu 
de cet excès de nature.

Les poules doivent être afforties au coq 
â l’on veut une race pure ; mais û l’on cher­
che à varier & même à perfectionner 
l’efpèce, il faut croifer les races. Cette ob- 
fervation n’avoit point échappé aux Anciens ; 
Columelle dit pofitivement que les meilleurs 
poulets font ceux qui proviennent du mé­
lange d’un coq de race étrangère avec les 
poules communes ; & nous voyons dans 
Athénée , que l’on avoit encore enchéri fur 
cette idée, en donnant un coq-faifan aux 
poules ordinaires ( i).

Dans tous les cas, on doit choifir celles 
qui ont l’œil éveillé , la crête flottante & 
rouge, & qui n’ont point d’éperons ; les

(g) Nota, Ayant renfermé trois ou quatre jeunet 
coqs dans un lieu où ils ne pouvoient avoir de com­
munication avec aucune poule , bientôt ils dépoferent 
leur animofité précédente ; & au lieu de fe battre, cha­
cun tàchoit de cocher fon camarade, quoiqu’aucun ne 
parût bien aife d’être coché. Voyez préface des GLa~ 
nures, tonv II.

(A) Traclatu NVM BRUTA RATIONE UTANTUR,

(£] De Re rufticâ, lib. VIII, cap il.— Nota. Lon- 
golius indique la façon de faire réuflir cette union du 
coq-faifan avec les poules communes. Gefner, de Avi- 
bua , pag. 445. Et l’on m’a alluré que ces poules fe mê­
lent au fli avec le coq-pintade, lorfqu’on les a élevés de 
jeuneffe enfemble ; mais que les mulets qui provio*"  
Beat de ce mélange font peu féconds. 
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proportions de leur corps font, en général$ 
plus légères que celles du mâle ; cependant 
elles ont les plumes plus larges &. les jam­
bes plus baffes : les bonnes Fermieres don­
nent la préférence aux poules noires , com­
me étant plus fécondes que les blanches, 
& pouvant échapper plus facilement à la 
vue perçante de l’oifeau de proie qui plane 
fur les baffe-cours.
. Le coq a beaucoup de foin & même 
d’inquiétude & de fouci pour fes poules : il 
ne les perd guère de vue, il les conduit, 
les défend, les menace, va chercher celles 
qui s’écartent , les ramène , & ne fe livre 
au plaifir de manger que lorfqu’il les voit 
toutes manger autour de lui ; à juger par 
les différentes inflexions'de fa voix & par 
les différentes expreffions de fa mine, on ne 
peut guère douter qu’il ne leur parle dif- 
férens langages : quand il les perd il donne 
des fignes de regrets ; quoiqu’auffi jaloux 
qu’amoureux il n’en maltraite aucune, fa 
jaloufie ne l’irrite que contre fes concur- 
rens ; s’il fe préfente un autre coq, fans lui 
donner le temps de rien entreprendre, il 
accourt l’œil en feu, les plumes hériffées , fe 
jette fur fon rival, & lui livre un combat 
opiniâtre jufqu’à ce que l’un ou l’autre fuc- 
combe , ou que le nouveau venu lui cède le 
çhamp de bataille ; le defir de jouir, tou­
jours trop violent, le porte non-feulemenx 
à écarter tout rival, mais même tout obf- 
tacle innocent ; il bat & tue quelquefois les 
pouffms , pour jouir plus à ion aife de la 
mere ; mais ce feul cieftr eft-il la caufe de
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fa fureur jaloufe ? au milieu d’un férail nom» 
breux & avec toutes les reffources qu’il fait 
fe faire, comment pourroit-il craindre le 
befoin ou la difette ? Quelque véhémens que 
foient fes appétits, il femble craindre en­
core plus le partage qu’il ne defire la jouifc 
fance ; & comme il peut beaucoup, fa jà- 
loufie eft au moins plus excufable & mieux 
fentie que celle des autres Sultans : d’ail­
leurs , il a comme eux une poule favorite 
qu’il cherche de préférence , & à laquelle 
il revient prefqu’aufli fouvent qu’il va vers 
les autres.

Et ce qui paroît prouver que fa jaloufie 
ne laiffe pas d’être une paffion réfléchie , 
quoiqu’elle ne porte pas contre l’objet de fes 
amours, c’eft que plufieurs coqs dans une 
baffe-cour ne ceffent de fe battre, au lieu 
qu’ils ne battent jamais les chapons , à 
moins que ceux-ci ne prennent l’habitude de 
fuivre quelque poule.

Les hommes, qui tirent parti de tout, 
pour leur amufement, ont bien fu mettre 
en œuvre cette antipathie invincible, que 
la Nature a établie entre un coq & un 
coq ; ils ont cultivé cette haine innée avec 
tant d’art, que les combats de deux oifeaux 
de baffe-cour font devenus des fpeâacles 
dignes d’intéreffer la curiofité des peuples, 
même des peuples polis ; & en même temps 
des moyens de développer ou entretenir 
dans les âmes cette précieufe férocité, qui 
eft , dit-on, le germe de l’héroïfme on a 
vu, on voit encore tous les jours dans plus 
d’une contrée, des hommes de tous états 

G 3
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accourir en foule à ces grotefques tournois j 
fe divifer en deux partis ; chacun de ces 
partis s'échauffer pour fon combattant, join­
dre la fureur des gageures les plus outrées , 
à l’intérêt d’un fi beau fpeûacle, & le der­
nier coup de bec de l’oifeau vainqueur, 
renverfer la fortune de plufieurs familles ; 
c’étoit autrefois la folie des Rhodiens, des 
Tangriens , de ceux de Pergame ( k ) ; c’eft 
aujourd’hui celle des Chinois ( l \ , des ha- 
bitans des Philippines, de Java , de l’Ifthme 
de l’Amérique, & de quelques autres Na­
tions des deux continens ( m ).

Au refte , les coqs ne font pas les feuls 
oifeaux dont on ait ainfi abufé : les Athé­
niens qui avoient un jour dans l’année ( n ) 
confacré à ces combats de coqs , employoient

[A] Pline , hijt. nat. lib. X.cap. xxj.

[Z] Gemelli Careri , tom. V, pag. 36 , anciennes 
Relations des Indes & de la Chine. Traduction de l’A­
rabe , pag. 105.

[m) Navarete, Defcription de la Chine , pag. 4».
(n) Thémiftocle allant combattre les Perfes, & voyant 

que fes foldats montroient peu d’ardeur , leur fit re­
marquer l’acharnement ayec lequel des coqs fe battoient ; 
„ Voyez, leur dit-il, le courage indomptable de ces 
animaux : cependant ils n’ont d’autre motif que le de­
fir de vaincre ; & vous, qui combattez pour vos foyers, 
pour les tombeaux de vos peres , pour la liberté. . .. «. 
Ce peu de mots ranima le courage de l’armée, & Thé- 
sniftocle remporta la victoire. Ce fut en mémoire de 
cet événement que les Athéniens inftituerent une efpè­
ce de fête qui fe céléhroit par des combats de coqs. 
Voyez Kùien , de varia hijturiâ. -— Lib. II.
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aufll les cailles au même ufage ; & les Chi*  
nois élèvent encore aujourd’hui pour le 
combat , certains petits oifeaux reffemblans 
à des cailles ou à des linottes ; & par-tout 
la maniéré dont ces oifeaux fe battent eft 
différente, félon les diverfes écoles où ils 
ont été formés , & félon la diverfité des 
armes offenfives dont on les affuble : mais 
ce qu’il y a de remarquable, c’eft que les 
coqs de Rhodes, qui étoient plus grands , 
plus forts que les autres , & beaucoup plus 
ardens au combat, l’étoient au contraire 
beaucoup moins pour leurs femelles; il ne 
leur falloit que trois poules au lieu de quinze 
ou vingt, foit que leur feu fe fût éteint 
dans la folitude forcée où ils avoient cou­
tume de vivre, foit que leur colere trop 
fouvent excitée eût étouffé en eux des pal­
lions plus douces, & qui cependant étoient 
dans l’origine lé principe de leur ççurage §c 
la fource de leurs difpofitions guerrières : 
les mâles de cette race étoient donc moins 
mâles que les autres , & les femelles, qui 
fouvent ne font que ce qu’on les fait, 
étoient moins fécondes & plus pareffeufes, 
foit à couver leurs œufs , foit à mener leurs 
pouffins : tant l’art avoit bien réuffi à dépra­
ver la Nature ! tant l’exercice des talens de 
la guerre eft oppofé à ceux de la pro­
pagation !

Les poules n’ont pas befoin du coq pour 
Iiroduire des œufs ; il en naît fans ceffe de 
a grappe commune de l’ovaire, lefqûels 

indépendamment de toute communication 
avec le mâle, peuvent y groflir , & en grol-
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fiflant acquièrent leur maturité , fe détacherrf 
de leur calice & de leur pédicule, parcou- 
rent l’oviduflus dans toute fa longueur, che­
min faifant s’aflimilent par une force qui 
leur eft propre la lymphe dont la cavité de cet 
oviduftus eft remplie , en compofent leur 
blanc , leurs membranes , leurs coquilles , 
& ne reftent dans ce vifeère que jufqu’à ce 
que fes fibres élaftiques & ienfibles étant 
gênées, irritées par la préfence de ces corps, 
devenus déformais des corps étrangers, en­
trent en contraéiion, & les pouffent au de­
hors le gros bout le premier , félon Ariftote.

Ces œufs font tout ce que peut faire la 
nature prolifique de la femelle feule & aban­
donnée à elle-même; elle produit bien un 
corps organifé capable d’une forte de vie, 
mais non un animal vivant femblable à fa 
mere, & capable lui-même de produire d’au­
tres animaux lèmblables à lui; il faut pour 
Cela le concours du coq & le mélange intime 
des liqueurs féminales des deux fexes ; mais 
lorfqu’une fois ce mélange a eu lieu, les 
effets en font durables. Harvey a obfervé 
que l’œuf d’une poule féparée du cocj de­
puis vingt jours, n’étoit pas moins fécond 
que ceux qu’elle avoit pondus peu après 
l’accouplement ; mais l’embryon qu’il con- 
tenoit n’étoit pas plus avancé pour cela, 
& il ne falloit pas le tenir fous la poule 
moins de temps qu’aucun autre pour le faire 
éclore ; preuve certaine que la chaleur feule 
ne fufiit pas pour opérer ou avancer le dé­
veloppement du poulet, mais qu’il faut en­
core que l’œuf foit formé, ou bien qu’il fe
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trouve en lieu où il puiffe transpirer, pour 
que l’embryon qu’il renferme foit fufcepti- 
ble d’incubation : autrement tous les œufs 
qui refteroient dans Voviduttus vingt-un jours 
après avoir été fécondés, ne manqueraient 
pas d’y éclore, puisqu’ils auraient le temps 
& la chaleur néceflaires pour cela, & les 
poules feroient tantôt ovipares & tantôt vi­
vipares ( o ).

Le poids moyen d’un œuf de poule ordi­
naire eft d’environ une once Six gros ; fi 
on ouvre un de ces œufs avec précaution, 
on trouvera d’abord fous la coque une mem­
brane commune qui en tapiffe toute la ca­
vité , enfuite le blanc externe qui a la forme 
de cette cavité; puis le blanc interne qui 
eft plus arrondi que le précédent, & enfin 
au centre de ce blanc le jaune qui eft Sphé­
rique : ces différentes parties font conte­
nues chacune dans fa membrane propre ; Si 
toutes ces membranes font attachées en­
semble à l’endroit de ces cWaçre, ou cor­
dons, qui forment comme les deux pôles du 
jaune ; la petite véficule lenticulaire appellée 
cïcatrtculc , fe trouve à - peu - près fur fon 
équateur , & fixée folidement à fa Sur­
face Qp).

(o) Nota. Je ne vois que le dofleur Michel Lyze- 
rutz qui ait parlé d’une poule vivipare ; mais les exem­
ples en feroient plus frequens, s’il ne falloit que de la 
chaleur à un œuf fécondé pour éclorre. Voyc^ F.phé- 
mérides d’Allemagne, Dec. Il , an. 4, append. objerr. 
Itxvüj.

If) Nota, Bellini, trompé par fes expériences ou plu-
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A l’égard de fa forme extérieure , elle eft 

trop connue pour qu’il foit befoin de la 
décrire, mais elle eft affez fouvent altérée 
par des accidens dont il eft facile, ce me 
femble , de rendre raifon, d’après l’hiftoire 
de l’œuf même & de fa formation.

Il n’eft pas rare de trouver deux jaunes 
dans une feule coque; cela arrive Iorfque 
deux œufs également mûrs fe détachent en 
même temps de l’ovaire , parcourent enfem- 
ble Voviduflus, & formant leur blanc fans 
fe féparer, fe trouvent réunis fous la même 
enveloppe.

Si par cjuelqu’accident facile à fuppofer, 
un œuf détaché depuis quelque temps de 
l’ovaire, fe trouve arrêté dans fon accroif- 
fement, & qu’étant formé autant qu’il peut 
l’être, il fe rencontre dans la fphere d’ac­
tivité d’un autre œuf qui aura toute fa force ;

tôt par les conféquences qu’il en avoit tirées, croyoit 
& avoit fait croire à beaucoup de monde, que dans les 
œufs frais durcis à l’eau bouillante, la cicatricule quit­
tait la furface du jaune pour fe retirer au centre ; 
nais que dans les œufs couvés , durcis de même , la 
cicatricule reftoit conftamment attachée à la furface. 
Les Savans de Turin , en répétant & variant les mê­
mes expériences , fe font affurés que dons tous les 
œufs couvés ou non couvés , la cicatricule reftoit tou*  
jours adhérente à la furface du jaune durci ; & que le 
corps blanc que Bellini avoit vu au centre , & qu’il 
avoit pris pour la cicatricule , n’étoit rien moins que 

ne paroifloit en effet au centre du jaune que 
était ni trop ni trop peu cuit. 
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celui-ci l’entraînera avec lui, & ce fera un 
oeuf dans un œuf f q ).

On comprendra de même comment on y 
trouve quelquefois une épingle ou tout 
autre corps étranger qui aura pu pénétrer 
jufque dans VoviduÜus (r). Il y a des pou­
les qui donnent des œufs bardés ou fans 
coque , foit par le défaut de la matière propre 
dont fe forme la coque, foit parce qu’ils 
font chalfés de Voviduhus avant leur entière 
maturité ; aulfi n’en voit-on jamais éclore 
de poulet, &. cela arrive, dit-on, aux 
poules qui font trop graffes : des caufes 
directement contraires produifent les œufs 
à coque trop épailfe & même des œufs à 
double coque : on en a vu qui avoient 
conl’ervé le pédicule par lequel ils étoient 
attachés à l’ovaire, d’autres qui étoient 
contournés en maniéré de croiffant, d’autres 
qui avoient la forme d’une poire ; d’autres 
enfin qui portoient fur leur coquille l’em­
preinte d’un foleil, d’une comète ( s ), 
d’une éclipfe ou de tel autre objet dont on, 
avoit l’imagination frappée ; on en a même 
vu quelques-uns de lumineux : ce qu’il y 
avoit de réel dans ces premiers phénomènes, 
c’eft-à-dire, les altérations de la forme de

(q) Colleélion académique, partie françoife, tom. I, 
pag. 3S8 ; & tom. II , pag. 317 ; Ôc partie étrangère , 
tom. IV, pag. 327.

(r) Ibidem y partie françoife, tom. I, pag. 388.
(5) Collection académique , partie étrangère, tom. 

IV, pag. i6q. 
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l’œuf, ou les empreintes à fa furface, ne 
doit s’attribuer qu’aux différentes compref-’ 
fions qu’il avoit éprouvées dans le temps 
que fa coque étoit encore affez fouple pour*  
céder à l’effort, & néanmoins affez ferme 
pour en conferver l’impreifion : il ne feroit 
pas tout-à-fait .fi facile de rendre raifon des1 
œufs lumineux [;]; un Dofteur Allemand 
en a obfervé de tels, qui étoient actuel­
lement fous une poule blanche , fécondée, 
ajoute-t-il, par un coq très ardent : on ne 
peut honnêtement nier la poffibilité du fait; 
mais comme il eft unique, il eft prudent de 
répéter l’obfervation avant de l’expliquer.

[i] Ephémérides des curieux de la nature. Dec. il, 
an. 6, appcnd. obferv.xxv.

(u) Colleflion académique, partie françoife ,tom.UI.

A l’égard de ces prétendus œufs de coq*  
qui font fans jaune, & contiennent, à ce 
que croit le peuple , un ferpent [ u ] , ce 
n’eft autre chofe, dans la vérité , que le 
premier produit d’une poule trop jeune , ou 
îe dernier effort d’une poule épuifée par fa 
fécondité même ; ou enfin ce ne font que 
des œufs imparfaits dont le jaune aura été 
crevé dans Vovidutfus de la poule , foit par 
quelqu’accident, foit par un vice de con*-  
formation, mais qui auront toujours con- 
fervé leurs cordons ou ch.ila[a , que les 
amis du merveilleux n’auront pas manqué 
de prendre pour un ferpent : c’eft ce que 
M. de la Peyronie a mis hors de doute,



•par la diffeftion d’une poule qui pondoit de 
ces œufs ; mais ni M. de la Peyronie, ni 
Thomas Bartholin qui ont difféqué de préten­
dus coqs ovipares [ x ] , ne leur ont trouvé 
d’œufs, ni d’ovaires, ni aucune partie équiva­
lente.

Les poules pondent indifféremment pendant 
toute l’année , excepté pendant la mue qui dure 
ordinairement ûx femaines ou deux mois 
fur la fin de l’automne & au commencement 
de l’hiver : cette mue n’eft autre chofe que 
la chute des vieilles plumes qui fe détachent 
comme les vieilles feuilles des arbres , & 
comme les vieux bois des cerfs, étant pouf- 
fées par les nouvelles ; les coqs y font 
fujets comme les poules ; mais ce qu’il y a 
de remarquable, c’eft que les nouvelles 
plumes prennent quelquefois une couleur 
différente de celles des anciennes. Un de 
nos Obfervateurs a fait cette remarque fur 
une poule & fur un coq, & tout le monde 
la peut faire fur plufieurs autres efpèces 
d’oifeaux, & particuliérement fur les ben­
galis dont le plumage varie prefque à chaque 
inue ; & en général,prefque tous les oifeaux. 
ont leurs premières plumes, en naiffant, 
d’une couleur différente de ce.lle dont elles 
doivent revenir dans la fuite,

La fécondité ordinaire des poules confifte 
à pondre prefque tous les jours ; on dit

(x) Colleflion académique, partie étrangère , tom. 
IV j pag. 215. 
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qu’il y en a en Samogitie [y], à Malaéa 
& ailleurs (ç) , qui pondent deux fois par 
jour. Ariftote parle de certaines poules 
d’illyrie qui pondoienr jufqu’à trois fois, 
& il y a apparence que ce font les mêmes 
que ces petites poules adriènes ou adriatiques 
dont il parle dans un autre endroit, & qui 
étoient renommées par leur fécondité : quel­
ques-uns ajoutent qu’il y a telle maniéré de 
nourrir les poules communes, qui leur donne 
cette fécondité extraordinaire ; la chaleur y 
contribue beaucoup ; on peut faire pondre 
les poules en hy ver en les tenant dans une écu­
rie où il y a toujours du fumier chaud fur 
lea"“' elles puiffent féjourner.

x qu’un œuf eft pondu , il commence à 
t.diilpirer, & perd chaque jour quelques 
grains de fon poids par l’évaporation des 
parties les plus volatiles de fes fucs : à me- 
fure que cette évaporation fe fait, ou bien 
il s’épaiffit, fe durcit & fe defsèche, ou bien 
il c.ontraćłe un mauvais goût, & il fe gâte 
enfin totalement au point qu’il devient in­
capable de rien produire : l’art de lui con- 
ferver long-temps toutes fes qualités, fe 
réduit à mettre obftacle à cette tranfoiration 
fa) par une couche de matière graffe quel-

(y) Rzaczynski, Hift. nat. Polon, pag. 432.
“ ({) Bontekoe, Voyage aux Indes orientales , p. 234.

(a) Nota. Le Journal Economique du mois de Mars 
S755 , fait mention de trois œufs, bons à manger, trou­
vés , en Italie , dans l’épaiffeur d’un mur conftruit il y 
ÿTOitjoo ans : ce fait eft d’autant plus difficile à croire,
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conque, dont on enduit exaélemcnt fa co­
que peu de momens après qu’il a été pondu; 
avec cette feule précaution on gardera pen­
dant plufieurs mois & même pendant des 
années des œufs bons à manger , fufcêptibles 
d’incubation, & qui auront en un mot toutes 
les propriétés des œufs frais ( b ) : les habi- 
tans de Tonquin les confervent dans une ef­
pèce de pâte faite avec de la cendre tamifée, 
& de la iaumure , d’autres Indiens dans l’huile 
( c ) : le vernis peut aufli fervir à conferver 
les œufs que l’on veut manger ; mais la 
graiffe n’eft pas moins bonne pour cet ufage, 
& vaut mieux pour conferver les œufs que 
l’on veut faire couver, parce qu’elle s’enlève 
plus facilement que le vernis, & qu’il faut 
nétoyer de tout enduit les œufs dont on 
veut que l’incubation réufliffe ; car tout ce 
qui nuit à la tranfpiration nuit aulïi au fuc- 
cès de l’incubation.

J’ai dit que le concours du coq étoit nécef- 
faire pour la fécondation des œufs, & c’eft 
un fait acquis par une longue & confiante

qu’un enduit de mortier ne feroit pas fuffifant pour 
conferver un œuf, & que les murs les plus épais étant 
fujets à l’évaporation dans tous les points deleurépaif- 
feur, puifque les mortiers de l’intérieur fe fechent à la 
longue , ils ne peuvent empêcher la tranfpiration des 
œufs cachés dans leur épaifleur , ni par conféquent les 
conferver.

(A) Pratique de l’art de faire éclore les poulets, pag. 
138.

(c) Suite du Voyage de Tavernier > forc. V > pages
W ÔC 216,
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expérience ; mais les détails de cet afte fi ef- 
fentiel dans l’hiftoire des animaux lont trop 
peu connus; on fait, à la vérité, que la 
verge du mâle eft double, & n’eft autre 
choie que les deux mamelons par leiquels 
fe terminent les vaiffeaux fpermatiqucs à 
l’endroit de leur infertion dans le cloaque; 
on fait que la vulve de la femelle eft placée 
au-deffus de l’anus, & non au-deflbus comme 
dans les quadrupèdes (ù); on fait que le 
eoq s’approche de la poule par une eipèce 
de pas oblique, accéléré, baiffant les ailes 
comme un coq-d’Inde qui fait la roue, éta­
lant même fa queue à demi, & accompa­
gnant fon aélion d’un certain murmure ex- 
prefiif, d’un mouvement de trépidation & 
de tous les fignes du defir prefi’ant ; on fait 
qu’il s’élance fur la poule qui le reçoit en 
pliant les jambes , fe mettant ventre à terre,
6 écartant les deux plans de longues plu­
mes dont fa queue eft compofée ; on fait 
que le mâle faifit avec fon bec la crête ou 
les plumes du fommet de la tête de la femel­
le , foit par maniéré de carefle, foit pour 
garder l’équilibre ; qu’il ramene la partie 
poftérieure de fon corps où eft fa double 
verge, & l’applique vivement fur la partie 
poftérieure du corps de la poule où eft l’ori­
fice correfpondant ; que cet accouplement 
dure d’autant moins qu’il eft plus fouvent

i (d) Redi, degli Animall vivent!, &c. Colleélion aca­
démique, partie étrangère, tom. IV, pag. 510; 8c Re-

Graaf,



répété, & que le coq femble s’applaudir 
après par un battement d’ailes & par une 
efpèce de chant de joie ou de victoire ; on 
fait que le coq a des tefticules , que fa li­
queur féminale réfide , comme celle des qua­
drupèdes , dans des vaiffeaux fpermatiques ; 
on fait, par mes obfervations, que celle 
de la poule réfide dans la cicatricule de 
chaque œuf, comme celle des femelles qua­
drupèdes dans le corps glanduleux des tef­
ticules ; mais on ignore fi la double verge 
du coq , ou feulement l’une des deux , péné­
tre dans l’orifice de la femelle , & même 
s’il y a intromiffion réelle ou une compref- 
fion forte , ou un fimple contaéf ; on ne 
fait pas encore quelle doit être précifément 
la condition d’un œuf pour qu’il puifl'e être 
fécondé, ni jufqu’à quelle diftance l’aétion 
du mâle peut s’étendre ; en un mot, mal­
gré le nombre infini d’expériences & d’ob-! 
fervations que l’on a faites fur ce fujet, on 
ignore encore quelques-unes des principales 
circonftances de la fécondation.

Son premier effet connu eft la dilatation 
de la cicatricule & la formation du poulet 
dans fa cavité : car, c’eft la cicatricule qui 
contient le véritable germe, & elle fe 
trouve dans les œufs fécondés ou non , 
même dans ces prétendus œufs de coq dont 
j’ai parlé plus haut ( e ) ; mais elle eft 

(e) Not<r. M. de la Peyronie a obfervé dans un de
ces œufs, une tache ronde , jaune, d’une ligne de dia­
mètre , fans épaiffeur , fituée fur la membrane qu’on
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plus petite dans les œufs inféconds. Malpîghî 
l’ayant examinée dans des œufs féconds nou­
vellement pondus & avant qu’ils euflent 
été couvés, vit au centre de la cicatricule 
une bulle nageant dans une liqueur, &. 
reconnut au milieu de cette bulle , l’embryon 
du poulet bien formé ; au lieu que la 
cicatricule des œufs inféconds & produits 
par la poule feule, fans communication avec 
le mâle, ne lui préfenta qu’un petit globule 
informe muni d’appendices, remplies d’un 
fuc épais, quoique tranfparent & environné 
de plufieurs cercles concentriques (/) ; on 
n’y apperçoit aucune ébauche d’animal ; 
l’organifation intime & conjplète d’une ma­
tière informe , n’eft que l’effet inftantané du 
mélange des deux liqueurs féminales ; mais 
s’il ne faut qu’un moment à la Nature pour 
donner la forme première à cette glaire 
tranfparente , & pour la pénétrer du principe 
de vie dans tous fes points, il lui faut 
beaucoup de temps & de fecours pour 
perfectionner cette première ébauche ; ce 
font principalement les meres qu’elle femble 
avoir chargées du foin de ce développement,

trouve fur la coque : on peut croire que cette tache , 
qui devroit être blanche , n’étoit jaune ici que parce 
que le jaune de l’œuf s'étoit épanché de toutes parts, 
comme on l’a reconnu par la diffeflion de la poule ; & 
<ï elle étoit fituée furia membrane qu’on trouve fous la 
coque , c’eft qu’après l’épanchement du jaune , Ji mem­
brane qui contenoit ce jaune , étoit reftée adhérente à 
celle de la coque.

(/) Ma'pighi, Pnllui in ovo.
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en leur infpirant le defir ou le befoin dé 
couver ; dans la plupart des poules , ce defir 
fe fait fentir aufli vivement, fe marque au 
dehors par des Agnes aufli énergiques que 
celui de l’accouplement auquel il fuccede 
dans l’ordre de la Nature, fans même qu’il 
foit excité par la préfence d’aucun œuf ; 
une poule qui vient de pondre éprouve une 
forte de tranfport que partagent les autres 
poules qui n’en font que témoins, & qu’el­
les expriment toutes par des cris de joie répé­
tés ( g ; foit que la ceflation fubite des dou­
leurs de l’accouchement foit toujours ac­
compagnée d’une joie vive , foit que cette 
mere prévoie dès-lors tous les plaiflrs que 
ce premier plaiflr lui prépare : quoi qu’il en 
foit, lorfqu’elle aura pondu vingt - cinq ou 
trente œufs, elle fe mettra tout de bon à 
les couver ; fl on les lui ôte à mefure, elle 
pondra peut-être deux ou trois fois da­
vantage , & s’épuifera par fa fécondité mê­
me ; mais enfin il viendra un temps où par 
la force de l’inftinél elle demandera à couver 
par un glouflement particulier, & par des

(g) Nota. Nous n’avons point dans notre langue de 
termes propres pour exprimer les di (Ferens cris de la 
poule , du coq , des poulets : les Latins , qui fe plai- 
gnoient de leur pauvreté , étoient beaucoup plus riches 
que nous , & avoient des expreflions pour rendre tou­
tes ces différences. Voyez Gefner, de Avibùs , page 
431. Gallus Cttcurrit ; pulli pipiunt ; gallina. cantur'it, 
pra cillât, pipat, fingultit ; glociunt ex aux volunt incubare 
d’où vient le mot françoisgZo«/er> le fçul que nous ayons 
dans ce genre. 

H 2



çi Eifîoire naturelle
mouvemens &des attitudes non équivoques ; 
fi elle n’a pas fes propres œufs , elle cou­
vera ceux d’une femelle d’une autre efpèce, 
& même des œufs de pierre ou de craie ; 
elle couvera encore après que tout lui aura 
été enlevé , & elle fe confumera en regrets 
& en vains mouvemens ( h ) ; fi ces re­
cherches font heureufes & qu’elle trouve 
des œufs vrais ou feints dans un lieu retiré 
& convenable , elle fe pofe auffi-tôt deffus , 
les environne de fes ailes, les échauffe de 
fa chaleur, les remue doucement les uns 
après les autres comme pour en jouir plus 
en détail, & leur communiquer à tous un 
égal degré de chaleur ; elle fe livre tel­
lement à cette occupation, qu’elle en oublie 
le boire & le manger ; on diroit qu’elle 
comprend toute l’importance de la fonction 
qu’elle exerce : aucun foin n’eft omis, 
aucune précaution n’eft oubliée pour achever 
l’exiftence de ces petits êtres commencés , 
& pour écarter les dangers qui les environ­
nent ( i ) : ce qu’il y a de plus digne 
de remarque, c’eft que la fituation d’une 
couveufe, quelqu’infipide quelle nous paroif-

(A) Nota. On vient à bout déteindre !e befoin de 
couver, en trempant Couvent dans l’eau froide les par­
ties poftérieures de la poule.

(i) Nota. Il n’y a pas jufqu’au bruit qui ne leur foit con­
traire : on a remarqué qu’une couvée éntiere de pou­
lets éclos dans la boutique d’un ferrurier, fut attaquée 
de vertiges. Voye^ Collection acadSmipce, partie étran­
gère, tom, III, pag. ap.
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fe, eft peut-être moins une fituation d'ennui 
qu’un état de jouiffance continuelle , d’autant 
plus délicieufe qu’elle eft plus recueillie, 
tant la Nature femble avoir mis d’attraits à’ 
tout ce qui a rapport à la multiplication des 
êtres !

L’effet de l’incubation fe borne au dévelop­
pement de l’embryon du poulet qui , comme 
nous l’avons déjà dit, exifte tout formé dans 
la cicatricule de l’œuf fécondé : voici à-peu- 
près l’ordre dans lequel fe fait ce dévelop­
pement, ou plutôt comme il fe préfente à 
l’Obfervateur ; & comme j’ai déjà donné dans 
un affez grand détail tous les faits qui ont 
rapport au développement du poulet dans 
l’œuf (A), je me contenterai d’en rappeller 
ici les circonftances effentielles.

Dès que l’œuf a été couvé pendant cinq 
ou fix heures, on voit déjà diftinélement 
la tête du poulet jointe à l’épine du dos , na­
geant dans la liqueur dont la bulle qui eft au 
centre de la cicatricule eft remplie ; fur la 
fin du premier jour, la tête s’eft déjà recour­
bée en grofliffant.

Dès le fécond jour, on voit les premières, 
ébauches des vertèbres qui font comme de pe­
tits globules difpofés des deux côtés du milieu 
de l’épine ; on voit aufli paroître le commen­
cement des ailes & les vaiffeaux ombilicaux ,. 
remarquables parleur couleurobfcure ;le cou 
& la poitrine fe débrouillent, la tête groflit

(A) Hiftoire naturelle , tom III, în-u.
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toujours ; on y apperçoit les premiers linéa- 
mens des yeux & trois véficules entourées , 
ainfi que l’épine, de membranes tranfparentes : 
la vie du fœtus devient plus manifefte ; déjà 
l’on voit fon cœur battre & fon fang circuler.

Le troifième jour, tout eft plus diftincf , 
parce que tout a grorti : ce qu’il y a de plus 
remarquable , c’eft le cœur qui pend hors de 
la poitrine & bat trois fois de fuite , une fois 
en recevant par l’oreillette le fang contenu 
dans les veines, une fécondé fois en le ren­
voyant aux artères, & la troifième fois en 
le pourtant dans les vairteaux ombilicaux ; 
& ce mouvement continue encore vingt- 
quatre heures après que l’embryon a été fé- 
paré du blanc de fon œuf : on apperçoit auffi 
des veines & des artères fur les véficules du 
cerveau ; les rudimens de la moelle de l’épine 
commencent à s’étendre le long des vertèbres : 
enfin on voit tout le corps du fœtus, comme 
enveloppé d’une partie de la liqueur environ­
nante , qui a pris plus de confiftance que le 
refte.

Les yeux font déjà fort avancés le qua­
trième jour; on y reconnoîtfort bien la pru­
nelle , le criftallin, l’humeur vitrée ; on voit 
outre cela dans la tête cinq véficules remplies 
d’humeur , lefquelles fe rapprochant & lé re­
couvrant peu à peu les jours fuivans , forme­
ront enfin le cerveau enveloppé de toutes fes 
membranes ; les ailes croiflènt , les cuirtes 
commencent à paroître, & le corps à prendre 
de la chair.

Les progrès du cinquième jour confiftent, 
outre ce qui vient d’être dit, en ce que tout 
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le corps fe recouvre d’une chair onflueufe ; 
que le cœur eft retenu au dedans par une 
membrane fort mince, qui s’étend fur la ca­
pacité de la poitrine, &. que l’on voit les 
vaiffeaux ombilicaux fortir de l’abdo­
men (Z j.

Le fixième jour , la moelle de l’épine s’é­
tant divifée en deux parties, continue de 
s’avancer le long du tronc ; le foie qui étoit 
blanchâtre auparavant, eft devenu de couleur 
oblcure ; le cœur bat dans fes deux ventri­
cules ; le corps du poulet eft recouvert de 
la peau, & fur cette peau l’on voit déjà 
poindre les plumes.

Le bec eft facile à diftinguer le feptième 
jour ; le cerveau , les ailes , les cuiffes & les 
pieds ont acquis leur figure parfaite ; les 
deux ventricules du cœur paroiffent comme 
deux bulles contiguës & réunies par leur 
partie fupérieure , avec le corps des oreil­
lettes : on remarque deux mouvemens fuc- 
ceffifs dans les ventricules auffi-bien que 
dans les oreillettes, ce font comme deux 
cœurs féparés.

Le poumon paroît à la fin du neuvième 
jour , & fa couleur eft blanchâtre ; le dixiéme 
jour les mufcles des ailes achèvent de fe 
former , les plumes continuent de fortir ;

(Z) Nota. Les vaiffeaux qui fe répandent dans le jaune 
de l’œuf, & qui par conféquent fe trouvent hors de \ab- 
domen du poulet , rentrent peu à peu dans cette cavi­
té , félon la remarque de Stenon. Voye^ ColUHkion 
académique, partie étrangère, (cm. V, pag.
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& ce n’eft que le onzième jour qu’on voir 
des artères , qui auparavant étoient éloignées 
du cœur , s’y attacher , & que cet organe 
fe trouve parfaitement conformé & réuni 
en deux ventricules.

Le refte n’eft qu’un développement plus 
grand des parties, qui fe fait jufqu’à ce que 
le poulet caffe fa coquille après avoir pi­
pé (m), ce qui arrive ordinairement le vingt- 
unièmejour , quelquefois le dix-huitième , 
d’autres fois le vingt-feptième.

Toute cette fuite de phénomènes qui forme 
un fpeélacle fi intéreffant pour un Obfer- 
vateur , eft l’effet de l’incubation opérée 
par une poule ; & I’induftrie humaine n’a 
pas trouvé qu’il fut au-deffous d’elle d’en imi­
ter les procédés : d’abord de fimples villageois 
d’Egypte, enfuite des Phyficiens de nos jours, 
font venus à bout de faire éclore des œufs auffi 
bien que la meilleure couveufe , & d’en faire 
éclore un très grand nombre à la fois ; tout 
le fecret confifte à tenir ces œufs dans une 
température qui réponde à-peu-près au degré 
de la chaleur de la poule , & a les garantir 
de toute humidité & de toute exhalaifon 
nuifible , telle que celle du charbon, de la 
braife , même de celle des œufs gâtés : en 
rempliffant ces deux conditions effentielles 
& en y joignant l’attention de retourner 
fouvent les œufs, & de faire circuler dans 
le four ou l’étuve les corbeilles qui les con-

(m) mfloirc naturelle , tom. 111, page i-jp & le­
vantes,

tiendront 
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tiendront, en forte que non-feulement cha­
que œuf , mais chaque partie du même œuf 
participe à-peu-près également à la chaleur 
requife , on réulfira toujours à faire éclore 
des milliers de poulets.

Toute chaleur eft bonne pour cela; celle 
de la mere-poule n’a pas plus de privilège 
que celle de tout autre animal, fans en ex­
cepter l’homme (n) , ni celle du feu folaire 
ou terreftre , ni celle d’une couche de- 
tan ou de fumier: le point effentiel eft de 
l'avoir s’en rendre maître, c’eft-à-dire, d’être 
toujours en état de l’augmenter & de la 
diminuer à fon gré : or, il fera toujours pof- 
ftble , au moyen de bons thermomètres 
diftribués avec intelligence dans l’intérieur 
du four ou de l'étuve, de favoir le degré 
de chaleur de fes différentes régions ; de la 
conferver en étoupant les ouvertures & fer­
mant tous les regiftres du couvercle ; de- 
l’augmenter, foit avec des cendres chaudes 
fi c’eft un four , foit- en ajoutant du bois 
dans le poêle fi c’eft une étuve à poêle , foit 
en faifànt des réchauds fi c’eft une couche ; 
& enfin de la diminuer en ouvrant les regif-

(n) Nota. On fait que Li vie étant grolfe , imaginai 
de couver & faire éclore un œuf dans fon fein , vou­
lant augurer du fexe de- fon enfant par le fexe du 
poulfin qui viendroit :*ce  poullln fut mâ'-e, & fon enfant 
auffi. Les Augures ne manquèrent pas de fe prévaloir 
du fait, pour montrer aux plus incrédules la vérité de 
leur art : mais ce qui relie le mieux prouvé , c’eft que 
la chaleur humaine eft fuffifante pour l'incubation des 
oeufs.

aux, Tome I
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très pour donner accès à l’air extérieur, ou 
bien en introduifant dans le four un ou plu­
fieurs corps froids, &c.

Au refte, quelqu’attention que l’on donne 
à la conduite d’un four d’incubation, il n’eft 
guere poflible d’y entretenir çonftamment 8c 
lans interruption, le trçnte-deuxième degré 
qui eft celui de la poule; heureufement ce 
terme n’eft point indiviftble , & l’on a vu la 
chaleur varier du trente-huitième au vingt- 
quatrième degré, fans qu’il en réfultât d’in­
convénient pour la couvée ; mais il faut re­
marquer qu’ici l’excès eft beaucoup plus à 
craindre que le défaut ; & que quelques heures 
du trente-huitième & même du trente-fixiè- 
me degré , feraient plus de mal que quelques 
jours du vingt-quatrième ; & la preuve que 
cette quantité de moindre chaleur peut encore 
être diminuée fans inconvénient, c’eft qu’ayant 
trouvé, dans une prairie qu’on fauchoit, le nid 
d’une perdrix, & ayant gardé & tenu à l’om­
bre les œufs pendant trente-fix heures, qu’on 
ne put trouver de poule pour les couver , 
ils éclorent néanmoins tous au bout de trois 
jours, excepté ceux qui avoient été ouverts 
pour voir où en étoient les perdreaux ; à la 
vérité ils étoient très avancés , & fans doute 
il faut un degré de chaleur plus fort dans lçs 
commencemens de l’incubation que fur la fin 
dece même temps, où la chaleur du petit oi­
feau fuffit prefque feule à fon développement.

A l’égard de fon humidité, comme elle eft 
fort contraire au fucçès de l’incubation , il 
faut avoir des moyens sûrs pour reconnoître 
fi elle a pénétré dans le four , pour la dilliper
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lorfqu’eïle y a pénétré, & pour empêcher 
qu’il n’en vienne de nouvelle.

L’hygromètre le plus fimple & le plus 
approprié pour juger de l’humidité de l’air 
•de ces fortes de fours, c’eft un œuf froid qu’on- 
y introduit & qu’on y tient pendant quelque 
temps , lorfque le jufte degré de chaleur y 
eft établi ; ft au bout d’un demi-quart d’heu­
re au plus , cet œuf fe couvre d’un nuage 
léger, femblable à celui que l’haleine produit 
fur une glace polie , ou bien à celui qui fe 
forme l’été fur la furface extérieure d’un verre 
où l’on verfe des liqueurs à la glace , c’eft une 
preuve que l'air du four eft trop humide , 
& il l’eft d’autant plus que ce nuage eft plus 
long-temps à fe difllper ; ce qui arrive prin­
cipalement dans les fours à tan & à fumier, 
que l’on a voulu renfermer en un lieu clos : 
le meilleur remède à cet inconvénient eft de 
renouveller l’air de ces endroits fermés, en 
y établiffant plufieurs courans par le moyen 
de fenêtres oppofées, & à défaut de fenêtres 
en y plaçant & agitant un ventilateur pro­
portionné à i’efpace : quelquefois la lèule 
tranfpiration du grand nombre d’œufs , pro­
duit dans le four même une humidité trop 
grande ; & dans ce cas , il faut tous les deux 
ou trois jours retirer pour quelques inftans , 
les eorbeilles d’œufs hors du four , & l’é­
venter fimplement avec un chapeau qu’on y 
agitera en différens fens.

Mais ce n’eft pas affez de diffiper l’humi­
dité qui s’eft accumulée dans les fours , il 
faut encore , autant qu’il eft poilible, lui
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interdire tout accès par dehors, en revétif- 
fant leurs parois extérieures , de plomb 
laminé ou de bon ciment ou de plâtre ou de 
goudron bien cuit, ou du moins en leur don­
nant plufieurs couches à l’huile qu’on laif- 
fera bien fécher, & en collant fur leurs pa­
rois intérieures des bandes de veflies ou de 
fort papier gris.

C’eft à ce peu de pratiques aifées que fe 
réduit tout l’art de l’incubation artificielle ; 
& il faut y affujettir la ftruéfure & les di- 
jnenfions des fours ou étuves , le nombre , 
la forme Si la diftribution des corbeilles, & 
toutes les petites manœuvres que la circonf- 
tance prefcrit, que le moment infpire , & 
qui nous ont été détaillées avec une immen­
sité de paroles, & que nous réduirons ici 
dans quelques lignes , fans cependant rien 
omettre (o ).

Le four le plus fimple eft un tonneau 
revêtu par dedans de papier collé , bouché 
par la haut d’un couvercle qui l’emboîte , 
lequel eft percé dans fon milieu d’une grande 
ouverture fermant à coulifl'e , pour regarder 
dans le four, & de plufieurs autres petites 
autour de celle-là lervant de regiftre pour 
le ménagement de la chaleur , & fermant 
aufli à couliffes : on noie ce tonneau plus 
qu’aux trois quarts de fa hauteur dans du 
fumier chaud ; on place dans fon intérieur les

(o) Voyi[ l’Art ce faire .éclore les poulets , par M, 
te Reaumur, 2 vol. in-12,
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Urtés ail - deffus des autres & à de juftes in­
tervalles, deux ou trois corbeilles à claire- 
voie , dans chacune defquelles on arrange 
deux couches d’œufs , en obiervant que la 
couche fupérieure foit moins fournie que l’in­
férieure , afin que l'on puiffe avoir l’œil fur 
celle-ci ; on ménage, fi l’on veut, une ouvertu­
re dans le centre de chaque corbeille , & dans 
l’efpèce de petit puits formé par la rencontre 
de ces ouvertures qui répondent toutes à 
l’axe du tonneau ; on y fufpend un ther­
momètre bien gradué, on en place d’autres 
en différens points de la criconférence, on 
entretient par - tout la chaleur au degré re­
quis , & on a des poulets.

On peut auffi en éconômifant la chàleifr 
& tirant parti de celle qu’ordinairement on 
laiffe perdre , employer à l’incubation artifi­
cielle , celle des fours des pàtiffiers & des 
boulangers, celle des forges & des verreries, 
celle même d’un poêle ou d’une plaque de 
cheminée, en fe fouvenant toujours que le 
fuccèsde la couvée eft attaché principalement 
à une jufte diftribution de la chaleur, & à 
l’exclufton de toute humidité.

Lorfque les fournées font conftdérables & 
qu’elles vont bien, elles produifent des mil­
liers de poulets à la fois; & cette abondance 
même ne feroit pas fans inconvénient dans 
un climat comme le nôtre, fi l’on n’eût 
trouvé moyen de fe paffer de poule pour 
élever les poulets , comme on favoit s’en 
paffer pour les faire éclore; & ces moyens 
fe réduifent à une imitation plus ou moins
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parfaite des procédés de la poule, Iorfque 
les pouffins font éclos.

On juge bien que cette mere qui a montré 
tant d’ardeur pour couver, qui a couvé avec 
tant d’aifiduite, qui a foigné avec tant d’in­
térêt des embryons qui n’exiftoient point en­
core pour elle , ne fe refroidit pas Iorfque 
les pouffins font éclos ; fon attachement for­
tifié par la vue de ces petits êtres qui lui 
doivent la naiffance , s’accroît encore tous 
les jours par les nouveaux foins qu’exige 
leur foiblelfe ; fansceffe occupée d’eux, elle 
ne cherche de la nourriture que pour eux fi 
elle n’en trouve point, elle gratte la terre 
avec fes ongles pour lui arracher les alimerts 
qu’elle recèle dans fon fein , & elle s’en pri­
ve en leur faveur ; elle les rappelle lorfqu’ils 
s’égarent , les met fous fes ailes à l’abri des 
intempéries & les couve une fécondé fois ; 
elle fe livre à ces tendres foins avec tant 
d’ardeur & de fouci, que fa conftitution en 
eft fenfiblement altérée , & qu’il eft facile 

.de diftinguer de toute autre poule une mere 
qui mene fes petits, foit à fes plumes hérif- 
fées & à fes ailes traînantes , foit au fon en­
roué de fa voix & à fes différentes inflexions 
toutes expreffives , & avant..toutes une forte 
empreinte de follicitude & d’affe&ion ma­
ternelle.

Mais fi elle s’oublie elle-même pour con- 
ferver fes petits, elle s’expofe à tout pour 
les défendre : paroît-il unépervier dans l’air, 
cette mere fi foible, fi timide , & qui en toute 
autre circonftançe chercheroit fon falut dan*
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la fuite , devient intrépide par tendreffe, 
elle s’élance au-devant de la ferre redouta-1 
ble , & par fes cris redoublés , fes battemenS 
d’ailes & fon audace, elle en impofe fou- 
vent à l’oifeau carnaffier qui, rebuté d’une 
réfiftance imprévue, s’éloigne & va cher-*  
cher une proie plus facile ; elle paroît avoir 
toutes les qualités du bon cœur : mais ce 
qui ne fait pas autant d’honneur au furpluS 
de fon inftinét, c’eft que fi par hafard on lui 
a donné à couver des œufs de pane ou de 
tout autre oifeau de riviere , fon affection 
n’eft pas moindre pour ces étrangers qu’elle 
le feroit pour fes propres pouffins ; elle ne 
voit pas qu’elle n’eft que leur nourrice où 
leur bunne, & non pas leur mere ; & lorfqu’ils 
vont, guidés par la nature, s’ébattre ou fę 
plonger dans la riviere voifine, c’eft un fpec- 
tacle fingulier de voir la furprife, les inqtiié-*  
tudes, les tranfes de cette pauvre nourrice 
qui fe croit encore mere , & qui preffée du 
defir de les fuivre au milieu des eaux , mais 
retenue par une répugnance invincible pour 
cet élément, s’agite , incertaine fur le riva­
ge , tremble & fe défoie , voyant toute fa 
couvée dans un péril évident, fans ofer lui 
donner de fecours.

Il feroit impoffible de fuppléer à tous les 
foins de la poule pour élever fes petits, fi 
ces foins fuppofoient néceffairement un de­
gré d’attention & d’affeclion égal à celui de 
la mere elle-même ; il fuffit, pour réuflir , 
de remarquer les principales circonftances 
de la conduite de la poule , & fes procédés à 
l’égard de fes petits, & de les imiter autant
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qu’il eft poffible. Par exemple, ayant obfer- 
vé que le principal but des foins de la mert 
eft de conduire fes pouflins dans des lieux 
où ils puiffent trouver à fe nourrir, & de les 
garantir du froid & de toutes les injures de 
l’air: on a imaginé le moyen de leur procu­
rer tout cela, avec encore plus d’avantage 
que la mere ne peut le faire ; s’ils naiffent 
en hiver , on les tient pendant un mois ou 
fix lemaines dans une étuve échauffée au mê­
me degré que les fours d’incubation : feule­
ment on les en tire cinq ou fix fois par jour 
pour leur donner à manger au grand air, & 
i’urtout au foleil ; la chaleur de l’étuve fa- 
vorife leur développement , l’air extérieur 
les fortifie , & ils profperent : de la mie de 
pain , des jaunes d’œufs de la foupe, du 
millet, font leur première nourriture ; fi 
c’eft en été, on ne les tient dans l’étuve que 
trois ou quatre jours, & dans tous les temps 
on ne les tire de l’étuve que pour les faire 
paffer dans la poujjiniere : c’eft une efpèce de 
cage carrée, fermée par-devant d’un gril­
lage en fil-de-fer, ou d’un fimple filet, & 
par-deflùs d’un couvercle à charnière ; c’eft 
dans cette cage que les pouflins trouvent à 
manger : mais lorfqu’ils ont mangé & couru 
fiiffilamment, il leur faut un abri où ils puif­
fent fe réchauffer & ferepofer, & c’eft pour 
cela que les poulets qui font menés par une 
mere , ont coutume de fe raffembler alors 
fous fes ailes. M. de Reaumur a imaginé 
pour ce même ulàge une mere arùfiçielle ; c’eft 
une boîte doublée de peau de mouton, dont 
la bafe çft carrée, & le deflùs. incliné comme
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te deffus d’un pupitre ; il place cette boite à 
l’un des bouts de fa pouiliniere, de maniéré 
que les poulets puiflent y entrer de plein 
pied & en faire le tour au moins de trois 
côtés , & il réchauffe par-deffous au moyen 
d’une chaufferette qu’on renouvelle félon le 
befoin ; l’inclinaifon du couvercle de cette 
efpèce de pupitre offre des hauteurs diffé­
rentes pour les poulets de différentes tailles : 
mais comme ils ont coutume, furtout lors­
qu’ils ont froid, de fe preffer & même de 
s’entaffer en montant les uns fur les autres, 
& que dans cette foule les petits & les foi- 
bles courent rifque d’être étouffés, on tient 
cette boîte ou mere artificielle ouverte par les 
deux bouts, ou plutôt on ne la ferme aux 
deux bouts que par un rideau que le plus 
petit poulet puiffe foulever facilement, afin 
qu’il ait toujours la facilité de fortir lorfqu’il fe 
fent trop preffé, après quoi il peut, en faifant 
le tour, revenir par l’autre bout& choifir une 
place moins dangereufe. M. de Reaumur tâ­
che encore de prévenir ce même inconvé­
nient par une autre précaution, c’eft de te­
nir le couvercle de la mere artificielle incliné 
allez bas pour que les poulets ne puiflent 
pas monter les uns fur les autres ; &. à me- 
fure que les poulets croiffent, il éleve le 
couvercle en ajoutant fur le côté de la boîte 
des hauffes proportionnées : il renchérit en­
core fur tout cela , en divifant fes plus gran­
des poujfinieres en deux par une cloifon tranf- 
verfale, afin de pouvoir féparer les poulets 
de différentes grandeurs; il les fait mettre 
aufli fur des roulettes, pour la facilité du
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■tranfport, car il faut abfolument les rentrer 
dans la chambre toutes les nuits , & même 
pendant le jour lorfque le temps eft rude ; 

• & il faut que cette chambre foit échauffée 
en temps d’hiver; tpais, au refte , il eftbon, 
dans les temps qui ne font ni froids ni plu­
vieux, d’expofer les pouftinieres au grand 
air & au foleil, avec la feule précaution de 
les garantir du vent ; on peut même en te­
nir les portes ouvertes, les poulets appren­
dront bientôt à fortir pour aller gratter le 
fumier ou becqueter l’herbe tendre, & à 
rentrer pour prendre leur repas ou s’échauf­
fer fous la mere artificielle ; ft l’on ne veut pas 
courir le rifque de les laiffer ainfi vaguer en 
liberté, on ajoute au bout de la pouffmiere 
une cage à poulets ordinaire qui, communi­
quant avec la première , leur fournira un 
plus grand efpace pour s’ébattre , & une 
promenade clofe oîi ils feront en sûreté.

Mais plus on les tient en captivité, plus il 
faut être exact à leur fournir une nourriture 
qui leur convienne : outre le millet, les 
jaunes d’œufs, la foupe & la mie de p in, 
les jeunes poulets aiment auifi la na­
vette, le chenevis, & autres menus grains 
de ce genre ; les pois, les fèves , les lentil­
les , le ris , l’orge & l’avoine mondés, le 
turquis écrafé & le blé noir. Il convient, & 
c’eft même une économie , de faire crever 
dans l’eau bouillante la plupart de ces grai­
nes avant de les leur donner; cette écono­
mie va à un cinquième fur le froment, à 
deux cinquièmes fur l’orge, à une moitié fur 
le turquis, à rien fur l’avoine & le blé noir;
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il y auroit de la perte à faire crever le 
feigle, mais c’eft de toutes ces graines celle 
que les poulets aiment le moins. Enfin, on 
peut leur donner , à mefi.re qu’ils deviennent 
grands, de tout ce que nous mangeons nous- 
mêmes , excepté les amandes ameres (p} & 
les grains de café (y) ; toute viande hachée , 
cuite ou crue leur eft bonne, furtout les vers 
de terre; c’eft le mets dont ces oifeaux, 
qu’on croit fi peu carnalfiers, paroiffent être 
le plus friands, & peut-être ne leur manque- 
t-il , comme à bien d’autres , qu’un bec cro­
chu & des ferres pour être de véritables oi­
feaux de proie.

Cependant il faut avouer qu’ils ne diffè­
rent pas moins des oifeaux de proie par la 
façon de digérer, & par la ftructure de i’ef- 
tomac, que par le bec & par les ongles; l’ef- 
tomac de ceux-ci eft membraneux, &. leur 
digeftion s’opère par le moyen d’un diffol- 
vant qui varie dans les différentes efpèces, 
mais dont l’aétion eft bien conftatée(r) ; au

(p} Voye-{ Ephémérides des curieux de la Nature , 
Dec. I, an. 8 , objet.

(q) Deux poulets ayant été nourris, l’un avec du café 
des illes , rôti ; l’autre avec du même café non rô'i, de­
vinrent tous deux étiques, & moururent, l’un le hui­
tième jour, & l’autre le dixième , après avoir con­
sommé chacun trois onces de café : les pieds & les 
jambes étoient fort enflés , 8c la véficule du fiel fe trou­
va audi grolfe que celte d’une poule d’Inde. Mémoires 
de l’Académie Royale des Sciences , année i-j46 , p. 101.

(r) l'oyez Mémoires del’Académie Royale des Scien­
ces , année 1751, pag. z66.
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Heu que les gallinacés peuvent être regar­
dés comme ayant trois eftomacs : favoir , 
i°. le jabot, qui eft une efpèce de poche 
membraneufe , où les grains font d'abord 
macérés & commencent à fe ramollir; 20. la 
partie la plus évafée du canal intermédiaire 
entre le jabot & le géfier, & la plus voifine 
de celui-ci ; elle eft tapiffée d’une quantité 
de petites glandes qui fourniffent un lue 
dont les alimens peuvent auffi fe pénétrer à 
leur paffage; 30. enfin, le géfier qui fournit 
un fuc manifeftement acide, puifque de l’eau 
dans laquelle on a broyé fa membrane in­
terne, devient une bonne préfure pour faire 
cailler les crèmes ; c’eft ce troifieme eftomac 
qui achevé, par l’aétion puiffante de fes muf- 
cles, la digeftion qui n’avoit été que pré­
parée dans les deux premiers. La force de 
fes mufcles eft plus grande qu’on ne le croi- 
roit; en moins de quatre heures elle réduit 
en poudre impalpable une boule d’un verre 
affez épais pour porter un poids d’environ 
quatre livres : en quarante-huit heures elle 
divife longitudinalement, en deux efpèces 
de gouttières , plufieurs tubes de verre de 
quatre lignes de diamètre & d’une ligne d’é- 
paiffeur, dont au bout de ce temps toutes les 
parties aiguës & tranchantes fe trouvent 
émouffées & le poli détruit , furtout celui 
de la partie convexe ; elle eft auffi capable 
d’aplatir des tubes de fer-blanc, & de broyer 
jufqu’à dix-fept noifettes dans l’efpace de 
vingt-quatre heures, & cela par des com­
prenions multipliées , par une alternative 
de frottement dont il en difficile de voir la



àli Coq. IO9
mécanique. M. de Reaumur ayant fait nom­
bre de tentatives pour la découvrir, n’a ap- 
perçu qu’une feule fois des mouvemens un 
peu lenlibles dans cette partie; il vit dans 
un chapon, dont il avoit mis le géfier à dé­
couvert, des portions de ce vifeere fe con- 
traéler , s’applatir & fe relever enfuite ; il 
obferva des efpèces de cordons charnus qui 
fe formoient à là furface, ou plutôt qui pa- 
roifl'oient s’y former, parce qu’il fe failoit 
entre-deux des enfoncemens qui les fépa- 
roient, & tous ces mouvemens fembloient 
fe propager comme par ondes & très len­
tement.

Ce qui prouve que dans les gallinacés la 
digeftion fe fait principalement par l’aâion 
des mufcles du géfier, & non par celle d’un 
difl’olvant quelconque , c’eft que fi l’on tait 
avaler à l’un de ces oifeaux un petit tube 
de plomb ouvert par les deux bouts , mais 
allez épais pour n’être point applati par l’ef­
fort du géfier , & dans lequel on aura intro­
duit un grain d’orge , le tube de plomb aura 
perdu fenfiblement de fon poids dans l’ef- 
pace de deux jours ; & le grain d’orge qu’il 
renferme, fût-il cuit & même mondé, fe re­
trouvera au bout de deux jours un peu ren­
flé , mais aufli peu altéré que fi on l’eut lai fie 
pendant le même temps dans tout autre en­
droit également humide ; au lieu que ce mê­
me grain, & d’autres beaucoup plus durs, 
qui 11e feroient pas garantis par un tube , 
feroient digérés en beaucoup moins de 
temps.

Une chofe qui peut aider encore à l’aâion
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du géfier, c’eft que les oifeaux en tiennent 
la cavité remplie, autant qu’il eft poffible, 
& par-là mettent en jeu les quatre mufcles 
dont il eft compofé ; à défaut de grains, ils 
le leftent avec de l’herbe & même avec de 
petits cailloux, lefquels par leur dureté & 
leurs inégalités, font des inftrumens propres 
à broyer les grains avec lefquels ils font 
continuellement froiffés ; je dis par leurs iné­
galités , car lorfqu’ils font polis, ils paffent 
fort vite, il n’y a que les raboteux qui ref- 
tent ; ils abondent d’autant plus dans le gé­
fier qu’il s’y trouve moins d’alimens ; & ils 
y féjournent beaucoup plus de temps qu’au­
cune autre matière digeftible ou non digef- 
tïble.

Et l’on ne fera point furprîs que la mem­
brane intérieure de cet eftomac foit affez 
forte, pour réfifter à la réaélion de tant de 
corps durs fur lefquels elle agit fans relâ­
che , ft l’on fait attention que cette membrane 
eft en effet fort épaiffe & d’une fubftance 
analogue à celle de la corne ; d’ailleurs, ne 
fait - on pas que les morceaux de bois & 
les cuirs dont on fe fert pour frotter avec 
une poudre extrêmement dure, les corps aux­
quels on veut donner le poli, réfiftent fort 
long-temps ; on peut encore fuppofer que cette 
membrane dure fe fépare de la même ma­
niéré que la peau calleufe des mains de ceux 
qui travaillent à des ouvrages de force.

Au refte , quoique les petites pierres puif- 
fent contribuer à la digeftion , il n’eft pas 
bien avéré que les oifeaux granivores ayent 
fine intention bien décidée en les avalant.
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Redi ayant renfermé deux chapons avec de 
l’eau & de ces petites pierres pour toute 
nourriture, ils burent beaucoup d’eau & mou­
rurent , l’un au bout de vingt jours, l’autre 
au bout de vingt-quatre, & tous deux fans 
avoir avalé une feule pierre. M. Redi en 
trouva bien quelques-unes dans leur géfier; 
mais c’étoit de celles qu’ils avoient avalées 
précédemment ( f )•.

Les organes fervant à la refpiration , con­
fident en un poumon femblable à celui des 
animaux terreftres, & dix cellules aériennes, 
dont il y en a huit dans la poitrine , qui 
communiquent immédiatement avec le pou­
mon, & deux plus grandes dans le bas-ven­
tre qui communiquent avec les huit précé­
dentes : lorfque dans l’infpiration le thorax 
eft dilaté , l’air entre par le larynx dans le 
poumon, paffe du poumon dans les huit cel­
lules aériennes fuperieures, qui attirent aufli, 
en fe dilatant, celui des deux cellules du bas- 
ventre , & celles-ci s’affaiflent à proportion ; 
lorfqu’au contraire le poumon & les cellules 
fuperieures s’aftaiffant dans l’expiration , pref- 
fent l’air contenu dans leur cavité, cet air 
fort ęn partie par le larynx, & repafl’e en 
partie des huit cellules de la poitrine dans 
les deux cellules du bas-ventre , lefquelles fe 
dilatent alors par une mécanique aflez ana­
logue à celle d’un foufflet à deux âmes : mais 
ce n’eft point ici le lieu de développer tous

(5) Redi , des animaux vivant qui fe trouvent dans les 
animaux vivans.
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les refforts de cette mécanique ; il fuflîta de 
remarquer que dans les oiieaux qui ne vo- 
lent point, comme l’autruche, le cafoar; & 
dans ceux qui volent pefamment, tels que 
les gallinacés, la quatrième cellule de cha­
que côté eft plus petite ( t ),

Toutes ces différences d’organifation en 
entraînent néceffairement beaucoup d’autres, 
fans parler des anches membraneufes obfer- 
vées dans quelques oifeaux. M. Duverney 
a. fait voir fur un coq vivant, que la voix, 
dans ces oifeaux , ne fe formoit pas vers le 
larynx, comme dans les quadrupèdes, mais 
•au bas de la trachée-artere, vers la bifur­
cation ( u ), où M. Perrault a vu un la­
rynx interne. Outre cela, M. Hériffant a ob- 
fervé dans les principales bronches du pou­
mon, des membranes fémi-lunaires pofées 
tranfverfalement les unes au-deffus des au­
tres , de façon qu’elles n’occupent que la 
moitié de la cavité de ces bronches, laiffant 
à l’air un libre cours par l’autre demi-cayité; 
& il a jugé avec raifon, que ces membranes 
dévoient concourir à la formation de la voix 
des oifeaux, mais moins effentiellement en­
core que la membrane de l’os de la lunette, 
laquelle termine une cavité affez confidéra- 
ble, qui fe trouve au-deffus de la partie fu- 
périeure & interne de la poitrine, & qui a

(r) Mémoires pour fervir à l’Hifloire des Animaux, 
partie II, pages 141 & 174.

(zz) Anciens Mémoires de I’Académie Royale des Scien­
ces , tom. XI, pag, 7.

auflt
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auffi quelque communication avec les cellu­
les aeriennes fupérieures : cet Anatomifte 
dit s’être affuré, par des expériences réi­
térées, que lorfque cette membrane eft per­
cée , la voix fe perd auffi ; & que pour la, 
faire entendre de nouveau, il faut boucher 
exaflement l’ouverture de la membrane, & 
empêcher que l’air ne puiffe fôrtir ( x ).

D’après de fi grandes différences obfervées 
dans l’appareil des organes de la voix, ne 
parottra-t-il pas fingulier que les oifeaux , 
avec leur langue cartilagineufe & leurs lè­
vres de cornes, ayent plus de facilité à imi­
ter nos chants & même notre parole, que 
ceux d’entre les quadrupèdes qui reffemblenc 
le plus à l’homme ! tant il eft difficile de ju­
ger de' l’ufage des parties par leur fimpfe 
ftruélure, & tant il eft vrai que la modifi­
cation de la voix & des fons dépend pref- 
qu’en entier de la fenfibilité de l’ouïe 1

Le tube inteftinal eft fort long dans les 
gallinacés & furpaflè environ cinq fois la 
longueur de l’animal, prife de l’extrémité du 
bec jufqu’à l’anus : on y trouve deux cæcum 
d’environ fix pouces, qui prennent naiffance 
à l’endroit où le colon fe joint à l’iléon ; le 
reflum s’élargit à fon extrémité & forme un 
réceptacle commun, qu’on a appelle cloaque, 
où fe rendent féparément les excrémens fo­
ndes & liquides , & d’où ils fortent à la fois 
fans être néanmoins entièrement mêlés : les 

fe) Mémoire de l’Académie Royale des Sciences,
année 1753, pag.ajt.
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parties caraélériftiques des fexes s’y trou­
vent aufli ; favoir , dans les poules la vulve 
ou l’orifice de Yoviduflus ; & dans les coqs 
les deux verges, c’eft-à-dire, les mamelons 
des deux vaiffeaux fpermatiques ; la vulve 
eft placée, comme nous l’avons dit plus 
haut, au-deffus de l’anus, & par conféquent 
tout au rebours de ce qu’elle eft dans les 
quadrupèdes.

On favoit dès le temps d’Ariftote, que 
tout oifeau mâle avoit des tefticules, & 
qu’ils étoient cachés dans l’intérieur du corps ; 
on attribuoit même à cette fituation la vé­
hémence de l’appétit du mâle pour la fe­
melle , qui a, difoit-on , moins d’ardeur, 

. parce que l’ovaire eft plus près du dia­
phragme & par conféquent plus à portée 
d’être rafraîchi par l’air de la refpira- 
tion f y ) : au refte, les tefticules ne font 
pas tellement propres au mâle, que l’on 
n’en trouve auifi dans la femelle de quel­
ques efpèces d’oifeaux, comme dans la ca- 
nepetiere & peut-être l’outarde ( ç ). Quel­
quefois les mâles n’en ont qu’un, mais le 
plus fouvent ils en ont deux ; & il s’en 
faut beaucoup que la grolfeur de ces efpè­
ces de glandes foit proportionnée à celle de 
t’oifeau. L’aigle les a comme des pois, & 
un poulet de quatre mois les a déjà comme

(y) Ariftot. de parùbus Anlmalium , lib. IV, cap. V.

({) Iliftoire de I’Académie Royale des Sciences an»
sée I75<5, pag. 44,
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des olives ; en général leur groffeur varie, 
non feulement d’une efpèce à l’autre , mais 
encore dans la même elpèce , & n’eft jamais 
plus remarquable que dans le temps des 
amours. Au refte, quelque peu confidéra- 
ble qu’en foit le volume, ils jouent un grand 
rôle dans l’économie animale, & cela fe 
voit clairement par les changemens qui ar­
rivent à la fuite de leur extirpation. Cette 
opération fe fait communément aux poulets 
qui ont trois ou quatre mois ; celui qui la 
fubit prend déformais plus de chair, & fa. 
chair, qui devient plus fucculente & plus 
délicate, donne aux Chymiftes des produits 
différens que ceux qu’elle eût donnés avant 
la caftration a ) ; il n’eft prefque plus fujet 
à la mue, de même que le cerf, qui eft 
dans le même cas, ne quitte plus fon bois ; 
il n’a plus le même chant , fa voix devient 
enrouee & il ne la fait entendre que rare­
ment ; traité durement par les coqs, avec 
dédain par les poules, privé de tous les ap­
pétits qui ont rapport à la reproduèlion, il 
eft non feulement exclus de la fociété de 
fes femblables, il eft encore , pour ainfi 
dire , féparé de fon efpèce ; c’eft un être 
ifolé, hors-d’œuvre , dont toutes les facul-

(<i) L’extrait tiré de la chair du poulet dégrafffé, eft 
un peu moins du quatorzième du poids total j,' au lieu, 
qu’il en fait un dixième dans le poulet, & ‘un peu plus 
«il feptième dans le coq : de plus,, l’extrait de la chair 
du coq eft très fec , au lieu que celle du chapon eft 
difficile à fécher. Voye^ Mémoires de l’Académie royale 
des Sciences } année ijyo , pag. 231.

K i
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tés fe replient fur lui-même & n’ont pour 
but que fa confervation individuelle ; man­
ger , dormir & s’engraiffer, voilà déformais 
les principales fondions & tout ce qu’on 
peut lui demander : cependant, avec un peu 
d’induftrie r on peut tirer parti de fa foi- 
bleffe même, & de fa docilité qui en eft la 
fuite en lui donnant des habitudes utiles ; 
celle , par exemple, de conduire & d’élever 
les jeunes poulets ; il ne faut pour cela que 
le tenir pendant quelques jours dans une 
prifon obfcure, ne l’en tirant qu’à des heu­
res réglées pour lui donner à manger, & 
l’accoutumant peu-à-peu à la vue & à la 
compagnie de quelques poulets un peu forts , 
il prendra bientôt ces poulets en amitié, & 
les conduira avec autant d’affedion & d’af- 
ftduité que le feroit leur mere ; il en con­
duira même plus que la mere, parce qu’il en 
peut réchauffer fous fes ailes un plus grand 
nombre à la fois. La mere-poule,. débarraffée 
de ce foin, fe remettra plutôt à pondre (b) , 
& de cette maniéré les chapons , quoique 
voués à la ftérilité , contribueront encore 
indirectement à la confervation & à la mul­
tiplication de leur efpèce.

Un fi grand changement dans les mœurs 
du chapon, produit par une caufe fi petite 
& fi peu iuffifante en apparence , eft un 
fait d’autant plus remarquable , qu’il eft 
confirmé par un très grand nombre d’expé-

(J) Voyi^ Pratique de faire éelote le» œufs, &c. 
pag, 58.
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riences que les hommes ont tentées fur d’au­
tres efpèces, & qu’ils ont ofé étendre juf- 
ques fur leurs femblables.

On a fait fur les- poulets un effai beau­
coup moins cruel, & qui n’eft peut-être pas- 
moins intéreffant pour la Phyfique ; c’eft 
après leur avoir emporté la crête [c], comme 
on fait ordinairement, d’y fubftituer un de 
leurs éperons naiffans , qui ne font encore 
que de petits boutons ; ces éperons, ainft 
entés, prennent peu-à-peu racine dans les 
chairs , en tirent de la nourriture, & croif- 
fent fouvent plus qu’ils n’euffent fait dans- 
le lieu de leur origine : on en a vu qui 
avoient deux pouces & demi de longueur, 
& plus de trois lignes & demie de diamètre 
à la bafe quelquefois en croiffant ils fe 
recourbent comme les cornes de bélier, d’au­
tres fois ils fe renverfent comme celle des 
boucs [ d ].

C’eft une efpèce de greffe animale dont 
te fuccès a dû paroître fort douteux la pre­
mière fois qu’on l’a tentée, & dont il eft 
furprenant qu’on n’ait tiré, depuis qu’elle a

(c) Nota. La raifon qui femble avoir déterminé à 
couper la crête aux poulets qu’on fait devenir chapons, 
c’eft qu’après cette opération, qui ne l’empêche pas dé­
croître elle cefte de fe tenir droite, elle devient pen­
dante comme celle des poules ; & fi on la laiftoit, elle 
les incommoderoit en leur couvrant un œil.

(J) Voye^ Anciens Mémoires de l’Académie royale
des Sciences, tom. XI, pag. 48. — Le Journal Econo-
»ique, Mars 1761, pag. no.
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réuffi, aucune connoiffance pratique. En 
général, les expériences deftruélives font 
plus cultivées, fuivies plus vivement que 
celles qui tendent à la confervation, parce 
que l’homme aime mieux jouir, & confom- 
mer, que faire du bien & s’inftruire.

Les poulets ne naiffent point avec cette 
crête & ces membranes rougeâtres qui les 
diftinguent des autres oifeaux, ce n’eft qu’un 
mois après leur naiflânce que ces parties 
commencent à fe développer ; à deux mois 
les jeunes mâles chantent déjà comme les 
coqs, & fe battent les uns contre les au­
tres ; ils fentent qu’ils doivent fe haïr, 
quoique le fondement de leur haine n’exifte 
pas encore : ce n’eft guere qu’à cinq ou fix 
mois qu’ils commencent à rechercher les 
poules, & que celles-ci commencent à pon­
dre : dans les deux fexes, le terme de l’ac- 
croiffement complet eft à un an ou quinze 
mois ; les jeunes poules pondent plus, à ce 
qu’on dit, mais les vieilles couvent mieux ; 
ce temps néceflaire à leur accroiffement in- 
diqueroit que la durée de leur vie natu­
relle , ne devroi-t être que de fept ou huit 
«ns, fi dans les oifeaux cette durée fuivoit 
la même proportion que dans les animaux 
quadrupèdes , mais nous avons vu qu’elle 
eft beaucoup plus longue; un coq peut vi­
vre jufqu’à vingt ans dans l’état de domef- 
ticité , & peut-être trente dans celui de li­
berté : malheureufement pour eux, nous 
n’avons nul intérêt de les laiffer vivre long­
temps ; les poulets & les chapons , qui font 
deftinés à paraître fur nos tables, ne paffent 
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jamais l’année, & la plupart ne vivent qu’une 
faifon ; les coqs & les poules, qu’on em­
ploie à la multiplication de l’efpèce, font 
épuifés affez promptement, & nous ne don­
nons le temps à aucun de parcourir la pé­
riode entière de celui qui leur a été afli- 
gné par la Nature; en fo:te que ce n’eft 
que par des hafards finguliers que l’on a vu 
des coqs mourir de vieilleffe.

Les poules peuvent fubfifter par-tout avec 
la protection de l’homme ; aufli font-elles ré­
pandues dans tout le monde habité : les. 
gens aifés en élèvent en Illande , où elles- 
pondent comme ailleurs [ e ], & les pays 
chauds en font pleins : mais la Perfe eft le 
climat primitif des coqs , félon le doéteur 
Thomas Hyde [ f ] ; ces oifeaux y font en 
abondance & en grande confidération , fur- 
tout parmi certains Dervis qui les regar­
dent comme des horloges vivantes , & l’on 
fait qu’une horloge eft l’ame de toute com­
munauté de Dervis.

Dampier dit qu’il a vu & tué, dans les 
ifles de Poulocondor, des coqs fauvages qui 
ne furpaffoient pas nos corneilles en grof­
feur, & dont le chant, affez femblable à 
celui des coqs de nos baffe-cours , étoit feu-

(e) Horrebous, Dcfeription de ^Islande t tom. I,pag, 
199.

(/) Hiflorta- religionis veterum Perfarum , &c. page 
163. Remarquez, cependant que l’art d’engraifler lej' 
chapons, a été porté d’Europe en Perfe par des mar­
chands Arméniens, Foj^Tayernier, tom. Il,pag. 24,. 
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lement plus aigu [g il ajoute ailleurs 
qu’il y en a dans l’ifle Timor & à Sanjago, 
l’une des ifïes du Cap vert [ h ]. Gemelli 
Careri rapporte qu’il en avoit apperçu dans 
les ifles Philippines ; & Merolla prétend qu’il 
y a des poules fauvages au royaume de 
Congo , qui font plus belles & de meilleur 
goût que les poules domeftiques, mais que 
les Nègres eftiment peu ces fortes d’oifeaux.

De leur climat naturel, quel qu’il foit, 
ces oifeaux fe font répandus facilement dans 
le vieux continent, depuis la Chine jufqu’ati 
Cap vert, & depuis l’Océan méridional juf- 
S[u’aux mers du Nord, ces migrations font 
ort anciennes & remontent au-delà de toute 

tradition hiflorique ; mais leur établiffement 
dans le nouveau monde, paroît être beau­
coup plus récent. L’Hiftorien des Incas [ ï ] 
affure qu’il n’y en avoit point au Pérou avant 
la conquête, & même que les poules ont 
été plus de trente ans, fans pouvoir s’accou­
tumer à couver dans la vallée de Cufco. 
Coréal dit pofitivement que les poules ont 
été apportées au Brefil par les Efpagnols, & 
que les Brafiliens les connoiffoient fi peu, 
qu’ils nTen mangeoient d’aucune forte, & 
qu’ils regardoient leurs œufs comme une ef­
pèce de poifon :les habitans de l’ifle de.Saint-

(g ) Nouveau Voyage autour du monde , tome II, 
pag. 8ï.

(A) Dampier, Suite du voyage de la nouvelle Hollande, 
tom. V, pag. 61.

(i) Hiftoire des Incas, f;m. Il, pag. 139.
Dominguc
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Domir.gue n’en avoient point non plus, fé­
lon le témoignage du P. Charlevoix ; & 
Oviedo donne comme un fait avéré, qu’elles 
ont été tranfportées d’Europe en Amérique : 
il eft vrai qu’Acofta avance tout le con­
traire ; il Soutient que les poules exiftoient 
au Pérou avant l’arrivée des Efpagnols ; il 
en dorine pour preuves , qu’elles s’appellent 
dans la langue du pays gualpa, &. leurs œufs 
ponto ; &L de l’ancienneté du mot, il croit 
pouvoir conclure celle de la choie-, comme 
s’il n’étoit pas fort fimple de penfer que des 
Sauvages voyant pour la première fois un 
oifeau étranger, auront fongé d’abord à le 
nommer, foit d’après là reflemblance avec 
quelque oifeau de leur pays, foit d’après 
quelqu’autre analogie : mais ce qui doit, ce 
femble , faire préférer abfolument la pre­
mière opinion, c’eft qu’elle eft conforme à 
la loi du climat ; cette loi, quoiqu’elle ne 
puiflé avoir lieu en général à l’égard des oi­
feaux , furtout à l’égard de ceux qui ont 
l’aile forte , & à qui toutes les contrées font 
ouvertes, eft néanmoins fuivie néceffaire- 
rnent par ceux qui, comme la poule, étant 
pefans & ennemis de l’eau, ne peuvent ni 
traverfer les airs comme les oifeaux qui ont 
le vol élevé , ni paffer les mers ou même 
les grands fleuves comme les quadrupèdes 
qui favent nager ; & font par conféquent 
exclus pour jamais de tout pays féparé du 
leur par de grands amas d’eau, à moins que 
l'homme qui va par-tout ne s’avife de les 
tranfporter avec lui. Ainfi le coq eft encore 

Oifeaux tTom. III. L
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un animal qui appartient en propre à l’an­
cien continent, & qu’il faut ajouter à la 
lifte que j’ai donnée de tous les animaux qui 
n’exiftoient pas dans le nouveau Monde, 
lorfqu’on en a fait la découverte.

A mefure que les poules fe font éloignées 
de leur pays natal , qu’elles fe font accou­
tumées à un autre climat, à d’autres ali- 
mens, elles ont dû éprouver quelqu’altéra- 
tion dans leur forme, ou plutôt dans celles 
de leurs parties qui en étoient le plus fuf- 
ceptibles ; & de-là fans doute ces variétés 
qui conftituent les différentes races dont je 
vais parler : variétés qui fe perpétuent conf- 
tamment dans chaque climat, foit par l’ac­
tion continuée des mêmes caufes qui les ont 
produites d’abord, foit par l’attention que 
ion a d’affortir les individus deftinés à la 
propagation.

Il feroit bon de dreffer pour le coq, 
comme je l’ai fait pour le chien, une ef­
pèce d’arbre généalogique de toutes fes ra­
ces , dans lequel on verroit la fouche pri­
mitive & fes différentes branches , qui re- 
préfenteroient les divers ordres d’altérations 
& de changemens relatifs à fes différens 
états ; mais il faudrait avoir pour cela des 
mémoires plus exaéts , plus détaillés que ceux 
que l’on trouve dans la plupart des relations : 
ainfi je me contenterai de donner ici mon 
opinion fur la poule de notre climat, & de 
rechercher fon origine , après avoir fait le 
dénombrement des races étrangères qui ont 
été décrites par les Naturaliftes , ou feule­
ment indiquées par les Voyageurs,
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t°. Le coq commun. : le coq de notre cli­

mat [ * ]. Voye^ planche 11 de ce volume ).

* les planches enluminées , nc. I.
*’ Ibidem, ns, 45.

2°. Le coq huppé [**]  : '1 ne diffère du coq 
commun que par une touffe de plumes qui 
s’élève fur fa tête, & il a ordinairement la 
crête plus petite; vraifemblablement parce 
que la nourriture , au lieu d’être portée 
toute à la crête, eft en parrie employée à 
l’accroiffement des plumes. Quelques Voya­
geurs affurent que toutes les poules du Me- 

tranfportées par les hommes, & viennent 
originairement de l’ancien continent. Au 
refte, la race des poules huppées eft celle 
que les curieux ont le plus cultivée ; & , 
comme il arrive à toutes les chofes qu’on 
regarde de très près > ils y ont remarqué un 
grand nombre de différences, furtout dans 
les couleurs du plumage, d’après lefquelles 
ils ont forme une multitude de races diver- 
fes, qu’ils eftiment d’autant plus , que leurs 
couleurs font plus belles ou plus rares ; tel­
les que les dorées &. les argentées ; la blan­
che à huppe noire, & la noire à huppe blan­
che ; les agates & les chamois ; les ardoi- 
fées ou périnettes ; celles à écailles de poif- 
fon & les herminées ; la poule veuve , qui 
a de petites larmes blanches femées fur un 
fond rembruni ; la poule couleur de feu ; la 
poule pierrée , dont le plumage fond blanc

L 2
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eft marqueté de noir ou de chamois, ou d’ar- 
doife ou de doré, &c. Mais je doute fort que 
ces différences foient affez confiantes & affez 
profondes pour conftituer des efpèces vrai­
ment différentes, comme le prétendent quel­
ques Curieux , qui affurent que plufieurs 
des races çi-deffus ne propagent point en- 
femble,

3°. Le coq fauvage de l'Afie : c’eft fans doute 
celui qui approche le plus de la touche ori­
ginaire des coqs de ce climat; car, n’ayant 
jamais été gêné par l’homme, ni dans le choix 
de fa nourriture, ni dans fa maniéré de vi­
vre , qu’eft-ce qui auroit pu altérer en lui la 
pureté de la première empreinte ? Il n’eft ni 
des plus grands, ni des plus petits de l’efi- 
pèce, mais fa taille eft moyenne entre les 
différentes races. Il fe trouve, comme nous 
l’avons dit ci-devant , en plufieurs contrées 
de l’Afte, en Afrique & dans les ifles du 
Cap-vert : nous n’en avons pas de deferip- 
tion affez exaéle pour pouvoir le comparer 
à notre coq. Je dois recommander ici aux 

,Voyageurs qui fe trouveront à portée de 
voir ces coqs & poules fauvages, de tâcher 
de favoir fi elles font des nids , & comment 
elles les font. M. Lottinger, Médecin à Sar- 
rebourg, qui a fait de nombreufes & très 
bonnes obfervations fur les oifeaux, m’a af- 
l'uré que nos poules , lorsqu'elles font en 
pleine liberté, font des nids, & qu’elles y 
mettent autant de foin que les perdrix.

4°, Yd Acoho OU coq de Madagqfcar : les poules 
de cette efpèce font très petites , & cepen­
dant leurs œufs font encore plus petits à



du COĄ. I Ł 5
proportion, puifqu’elles en peuvent couver 
Jufqu’à trente à la fois ( k ).

5°. Poule naine de Java, de la groffeur d’un 
pigeon ( l ) : il y a quelqu’apparence que 
la petite poule angloife pourroit bien être 
de la même race que cette poule de Java, 
dont parlent les Voyageurs ; car cette poule 
angloife eft encore plus petite que notre 
poule même de France, n’étant en effet pas 
plus groffe qu’un pigeon de moyenne grol- 
feur. On pourroit peut-être encore ajouter 
à cette race la petite poule du Pégu , que 
les Voyageurs difent n’être pas plus groffe 
qu’une tourterelle, & avoir les pieds ro- 
gheux, mais le plumage très beau.

6°. Poule de l’iflhme de Darien, plus petite 
que la poule commune : elle a un cercle de 
plumes autour des jambes , une queue fort 
epaiffe qu’elle porte droite, & le bout des 
ailes noir ; elle chante avant le jour ( m ).

7e. Poules de Camboge, tranfportées de ce 
royaume aux Philippines par les Efpagnols : 
elles ont les pieds fi courts, que leurs ailes 
traînent à terre; cette race reffemble beau-1 
coup à celle de la poule naine de France, 
ou peut-être à cette poule naine qu’on nour­
rit en Bretagne à caufe de fa fécondité, & 
qui marche toujours en fautant : au refte,

(k) Hifloire générale des Voyages, tom.VHI, pages 
603 --- 606.

(Z) Collection académique , partie étrangère, tom III, 
pag. 451.

(mj Hifloire générale des Voyages, tom. VIII, pag. 
»5«-

L 5



116 Hîjioïre naftirclî't
ces poules font de la groffeur des poules or*  
dinaires, & ne font naines que par les jam­
bes qu’elles ont très courtes.

8°. Le coq de Bantam a beaucoup de rapport 
avec le coq pattu de France ; il a de même 
les pieds couverts de plumes, mais feulement 
en dehors ; celles des jambes font très lon­
gues , & lui forment des efpèces de bottes 
qui defcendent beaucoup plus bas que le 
talon; il eft courageux , & fe bat hardiment 
contre des coqs beaucoup plus forts que lui ; 
il a l’iris des yeux rouge. On m’a affuré que 
la plupart des races pattues n’ont point de 
huppe. Il y a une greffe race de poules pat­
tues qui vient d’Angleterre , & une plus pe­
tite que l’on appelle le coq nain d’Angleterre 9 
qui eft bien doré & à crête double.

Il y en a encore une race naine , qui ne 
furpaffe pas le pigeon commun en groffeur, 
& dont le plumage eft tantôt blanc, tantôt 
blanc & doré. On comprend auffi dans les 
poules pattues la poule de Siam , qui eft 
blanche & plus petite que nos poules com­
munes.

9°. Les Hollandois parlent d’une autre ef­
pèce de coqs propre à l’ille c'e Java, où ou 
ne les éleve guere que pour la joute ; ils. 
l’appellent demi-poule d’Inde. Selon Willulgli- 
by, il porte fa queue à-peu-près comme le 
dindon. C’eft fans doute à cette race que l’on 
doit rapporter celle de ces poules fingulieres. 
de Java, dont parle Mandeflo [zz] , lefquelles,

(n) Hiftoire générale des Voyagestonu U , pajjy 
350.
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tiennent de la poule ordinaire & de la poule 
d’Inde, & qui fe battent entre elles à ou ■ 
trance comme les coqs. Le Leur Fournier 
m’a affuré que cette efpèce a été vivante à 
Paris [o] ; elle n’a, félon lui, ni crête ni cra­
vate ; la tète eft unie comme celle du fai- 
fan ; cette poule eft très haute fur fes jambes ; 
fa queue eft longue & pointue, les plumes 
étant d’inégale longueur ; & en général , la 
couleur des plumes eft rembrunie comme 
celle des plumes du vautour.

to°. Le coq d’Angleterre ne furpafle pas le 
coq nain en groffeur, mais il eft beaucoup 
plus haut monté que notre coq commun, &. 
c’eft la principale chofe qui l’en diftingue : 
on peut donc rapporter à cette race le xolo , 
efpèce de coq des Philippines , qui a de très 
longues jambes [p]. Au refte , le coq d’An­
gleterre eft fupérieur à celui de France pour 
le combat : il a plutôt une aigrette qu’une 
huppe ; fon cou & fon bec font plus dégagés ; 
& il a au-deffus des narines deux tubercules 
de chair, rouges comme fa crête.

il?. Le coq de Turquie n’eft remarquable 
que par fon beau plumage.

12°. Le coq de Hambourg (q) , appellé auffi

(o) M. Fournier eft un curieux qui a élevé pendant 
p’ufieurs années pour lui-même , pour S. A. S. M. le 
Comte de Clermont, & pour plufieurs Seigneurs , des 
poules & des pigeons de toutes efpèces.

(p) Gemelli Careri, tom. V , pag. 272.
(?) Coq de Hambourg. Albin , tom. III , pag. rj , 

avec une figure.
L 4
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culotte de velours, parce qu’il a les cuiffes & 
le ventre d’un noir velouté : fa démarche eft 
grave & majeftueufe, fon bec très pointu, 
l’iris de fes yeux jaune, & fes yeux même 
font entourés d’un cercle de plumes brunes , 
d’où part une touffe de plumes noires qui 
couvrent les oreilles; il y a des plumes à- 
peu-près femblables derrière la crete & au- 
deffous des barbes , & des taches noires, 
rondes & larges fur la poitrine ; les jambes 
& les pieds font de couleur de plomb, 
excepté la plante des pieds qui eft jaunâtre.

13 e. Le cei] fri je dont les plumes fe renver­
sent en dehors : on en trouve à Java , au Ja­
pon, & dans toute l’A fie méridionale : fans 
doute que ce coq appartient plus particulié­
rement aux pays chauds ; car les pouffins de 
cette race font extrêmement fenfibles au 
froid, & n’y réfiftent guere dans notre cli­
mat. Le fieur Fournier m’a affuré que leur 
plumage prend toutes fortes de couleurs, & 
qu’on en voit de blancs , de noirs, d’argen­
tés , de dorés, d’ardoifés , &c.

140. La poule à duvet du Japon [*]  : [ Voye{ 
planche II de ce Volume. ] fes plumes font 
blanches , & les barbes des plumes font 
détachées & reffemblent affez à du poil ; 
fes pieds ont des plumes en dehors jufqu’à 
l’ongle du doigt extérieur : cette race fe 
trouve au Japon, à la Chine , & dans quel­
ques autres contrées de l’Afie. Pour la pro-

* Viye{ les planches enluminées, n5. 98.
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pager dans toute fa pureté, il faut que le 
pere & la mere foient tous deux à duvet.

158. Le coq nègre, a la crête , les barbes , 
l’épiderme & le périofte abfobiment noirs ; 
fes plumes le font aufli le plus fouvent, mais 
quelquefois elles font blanches. On en trou­
ve aux Philippines, à Java, à Delhi, à San- 
jago, l’une des isles du Cap-vert. Becman 
prétend que la plupart des oifeaux de cette 
derniere isle ont les os aufli noirs que du 
jais , & la peau de la couleur de celle des nè­
gres (?) : fi ce fait eft vrai, on ne peut guere 
attribuer cette teinture noire qu’aux alimens 
que les oifeaux trouvent dans cette isle. On 
connoît les effets de la garance, des caille- 
lait , des graterons, &c. ; & l’on fait qu’en 
Angleterre on rend blanche la chair des 
veaux en les nourriffant de farineux & au­
tres alimens doux, mêlés avec une certaine 
terre ou craie que l’on trouve dans la pro­
vince de Bedfort [rj. Il feroit donc curieux 
d’obferver à Sanjago , parmi les différentes 
fubftances dont les oifeaux s’y nourriffent, 
quelle eft celle qui teint leur périofte en noir. 
Au refte , cette poule nègre eft connue en 
France, & pourrait s’y propager; mais com­
me la chair, Iorfqu’elle eft cuite , eft noire 
& dégoûtante , il eft probable qu’on ne cher­
chera pas à multiplier cette race : Iorfqu’elle 
fe mêle avec les autres, il en réfulte des 
métis de différentes couleurs, mais qui con- 

(r) Dampier , tom. III, pag. 13.
(a) Journal Economique, Mai 1754.
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fervent ordinairement la crête & les cravates 
ou barbes noires , & qui ont même la mem­
brane qui forme l’oreillon , teinte de bleu- 
noirâtre à l’extérieur.

i6Q. Le coq fans croupion. OU coq de Perfe de 
quelques Auteurs : la plupart des poulets & 
des coqs de Virginie n’ont point de crou­
pion ; & cependant ils font certainement de 
race angloife. Les habitans de cette colonie 
affurent que lorfqu’on y tranfporte de ces 
oifeaux, ils perdent bientôt leur croupion 
(ty Si cela eft ainfi, il faudrait les appeller 
coqs de Virginie , & non de Perfe , d’autant 
plus que les anciens ne les ont point connus, 
& que les Naturaüftes n’ont commencé à en 
Rarler qu’après la découverte de l’Amérique.

fous avons dit que les chiens d’Europe à 
oreilles pendantes , perdent leur voix , & 
prennent des oreilles droites lorfqu’on les 
tranfporte dans le climat du tropique ; cette 
finguliere altération produite par l’influence 
du climat, n’eft cependant pas aufîi grande 
que la perte du croupion & de la queue 
dans l’elpèce du coq : mais ce qui nous pa­
roît être une bien plus grande Angularité, 
c’eft que dans le chien, comme dans le coq, 
qui de tous les animaux de deux ordres très 
différens, font Je plus domeftiques, c’eft-à- 
dire, le plus dénaturés par l’homme , il fe 
trouve également une race de chiens fans 
queue , comme une race de coqs fans crou-

(z) Tranfaftions philosophiques , 106 , ann>;e
> P 'S- 92**  
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pion. On nie montra , il y a plufieurs an­
nées , un de ces chiens né fans queue y je 
crus alors que ce n’étoit qu’un individu vi­
cié , un monftre ; &. c’eft pour cela que je 
n’en fis aucune mention clans l’hiftoire du 
chien : ce n’eft que depuis ce temps que j’ai 
revu ces chiens fans queue, & que je me 
fuis affuré qu’ils forment une race conftante 
& particulière comme celle des coqs fans 
croupion. Cette race de coqs a le bec & les 
pieds bleus ; une crête fimple ou double, & 
point de huppe ; le plumage eft de toutes 
couleurs ; & le fieur Fournier m’a alluré 
que lorfqu’elle fe mêle avec la race ordi­
naire , il en provient des métis qui n’ont 
qu’un demi - croupion, & fix plumes à la 
queue au lieu de douze : cela peut être, mais 
j’ai de la peine à le croise.

17°. La poule à cinq doigts eft , comme nous 
avons dit, une forte exception à la méthode 
dont les principaux caraâeres fe prennent 
du nombre des doigts : celle-ci en a cinq à 
chaque pied, trois en avant & deux en ar­
riéré ; & il y a même quelques individus 
dans cette race qui ont fix doigts.

i8°. Les poules de SanÇevarre'.cco. font celles 
qui donnent ces œufs qui fe vendent en Per­
le trois ou quatre écus la pièce , & que les 
Perfans s’amufent à choquer les uns contre 
les autres par maniéré de jeu : dans le même 
pays, il y a des coqs beaucoup plus beaux. 
& plus grands, & qui coûtent jufqu’à trois, 
cents livres (u).

(s) Voyage de Taveraier, tom. U, pages 43 &Ł44.
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19°. Le coq de Caux ou de Padoue : ton at­

tribut diftinftif eft la groffeur ; il a fouvent 
la crête double en forme de couronne , & 
une efpèce de huppe qui eft plus marquée 
dans les poules; leur voix eft beaucoup plus 
forte , plus grave & plus rauque , & leur 
poids va jufqu’à huit a dix livres : on peut 
rapporter à cette belle race les grands coqs 
de Rhodes, de Perfe (x) , du Pégu (y), ces 
greffes poules de Bahia qui ne commencent 
a fe couvrir de plumes que lorfqu’elles ont 
atteint la moitié de leur groffeur (r) ■ on fait 
que les pouffins de Caux prennent leurs plu­
mes plus tard que les pouffins ordinaires.

Au refte , il faut remarquer qu’un grand 
nombre d’oifeaux dont parlent les voyageurs 
fous le nom de coqs ou de poules , font de 
toute autre efpèce : telles font les poules 
patourdes ou palourdes qui fe trouvent au 
Grand-banc, & font très friandes de foie de 
morue [</] ; le coq ou la poule noire de Mof- 
covie, qui font coqs & poules de bruyere ; 
la poule rouge du Pérou, qui a beaucoup de 
rapport avec les failans ; cette groffe poule 
à huppe, de la nouvelle Guinée , dont le 
plumage eft bleu-célefte , qui a le bec de pi­
geon, les pieds de poule commune, qui ni-

(x) Chardin, tom. Il, pag. 24.
{y) Recueil des Voyages qui ont (ervi à l’établiffe*  

ment de la Compagnie des Indes , tom. III, pag. 71.

(^) Nouveau Voyage de Dampier, tom. III, p. $3.

(a) Recueil des Voyages du Nord, tom, III, p. ij.
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che fur les arbres [i], & qui eft probable­
ment le faifan de Banda ; la poule de Da- 
miète, qui a le bec & les pieds rouges, une 
petite marque lur la tète de la même coh- 
leur, & le plumage d’un bleu-violet, ce qui 
pourroit fe rapporter à la grande poule d’eau ; 
la poule du Delta , dont Thévenot vante les 
belles couleurs, mais qui diffère des gallina­
cés , non-feulement par la forme du bec & 
de la queue, mais encore par les habitudes 
naturelles , puifqu’elle fe plaît dans les ma­
récages ; la poule de Pharaon, que le même 
Thévenot dit ne le point céder à la gelinot­
te ; les poules de Corée qui ont une queue 
de trois pieds de longueur, &c.

Dans ce grand nombre de races différentes 
que nous préfente l’efpèce du coq , comment 
pourrons-nous démêler quelle en eft la fou- 
che primitive ? Tant de circonftances ont in­
flué fur ces variétés, tant de hafards ont con­
couru pour les produire ! les foins & même 
les caprices de l’homme les ont fi fort mul­
tipliés , qu’il paroît bien difficile de remon­
ter à leur première origine , & de recon- 
noître dans nos baffe - cours la poule de la 
nature , ni même la poule de notre climat : 
les coqs fauvages qui fe trouvent dans les 
pays chauds de l’Affe, pourront être regar­
dés comme la tige primordiale de tous les 
coqs de ces contrées : mais tomme il n’exiftc 
dans nos pays tempérés aucun oifeau fau-

p) Hiftoire générale des Voyages, tom, XI, p. 13».
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vage qui reffemble parfaitement à nos poules 
domeftiques, on ne fait à laquelle des races 
ou des variétés l’on doit donner la primauté : 
car en fuppofant que le faifan, le coq de 
bruyere ou la gelinotte, qui font les feuls 
oifeaux fauvages de ce pays qu’on puiffe rap­
procher de nos poules par la comparaifon, 
en foient les races primitives; & en fuppo­
fant encore que ces oifeaux peuvent produire 
avec nos poules des métis féconds , ce qui 
n’eft pas bien avéré , ils feront alors de la 
même efpèce : mais les races le feront très 
anciennement féparées & toujours mainte­
nues par elles-mêmes , fans chercher à fe 
réunir avec les races domeftiques dont elles 
diffèrent par des carafteres conftans , tels 
que le défaut de crêtes , de membranes pen­
dantes dans les deux fexes, & d’éperons dans 
les mâles ; & par conféquent ces races fau­
vages ne font repréfentées par aucune de 
nos races domeftiques , qui , quoique très 
variées & très différentes entr’elles à beau­
coup d’égards, ont toutes néanmoins ces crê­
tes , ces membranes & ces éperons qui man­
quent aux faifans , à la gelinotte & au coq 
de bruyere ; d’où l’on doit conclure qu’il faut 
regarder le failàn , le coq de bruyere & la 
gelinotte comme des efpèces voifines , & 
néanmoins différentes de celle de la poule, 
jufqu’à ce qu’on fe foit bien affuré par des 
expériences réitérées que ces oifeaux fauva­
ges peuvent produire avec nos poules do­
meftiques , non - feulement des mulets ftéri- 
les, mais des métis féconds ; car, c’eft à cet
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effet qu’eft attachée l’idée d’identité d’efpèce : 
les races flngulieres, telles que la poule nai­
ne , la poule frifée , la poule nègre, la poule 
fans croupion , viennent toutes originaire­
ment des pays étrangers ; & quoiqu’elles fe 
mêlent & produifent avec nos poules com­
munes , elles ne font ni de la même race ni 
du même climat : en féparant donc notre 
poule commune de toutes les efpèces fau­
vages qui peuvent fe mêler avec elle, telles 
que la gelinotte , le coq de bruyere , le fai- 
fan , &c ; en la féparant aufli de toutes les 
poules étrangères avec lefquelles elle fe 
mêle & produit des individus féconds , nous 
diminuerons de beaucoup le nombre de fes 
variétés , & nous n’y trouverons plus que 
des différences affez légères ; les unes pour 
la grandeur du corps, les poules de Caux 
font prefque doubles, pour la groffeur, de 
nos poules ordinaires ; les autres pour la 
hauteur des jambes , le coq d’Angleterre t 
quoique parfaitement reffemblant à celui de 
France,a les jambes & les pieds bien plus longs; 
d’autres pour la longueur des plumes , com­
me le coq huppé, qui ne diffère du coq com­
mun que par la hauteur des plumes du fom- 
met de la tête ; d’autres par le nombre des 
doigts, telles que les poules & coqs à cinq 
doigts ; d’autres enfin par la beauté & la 
Angularité des couleurs, comme la poule de 
Turquie & celle de Hambourg. Or, de ces 
fix variétés auxquelles nous pouvons réduire 
la race de nos poules communes, trois ap­
partiennent , comme l’on voit, à l’influeriçe 
du climat de Hambourg, de la Turquie & de
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l’Angleterre, & peut-être encore la qua­
trième & la cinquième ; car la poule de Gaux 
vient vraifembiablement d’Italie, puifqu’on 
l’appelle auffi poule Je Padoue ; & la poule à 
cinq doigts étoit connue en Italie dès le 
temps de Columelle. Ainfi il ne nous reliera 
que le coq commun & le coq huppé, qu’on 
doive regarder comme les races naturelles 
de notre pays ; mais dans ces deux races, les 
poules & les coqs font également de toutes 
couleurs : le caraCtere confiant de la huppe 
paroît indiquer une efpèce perfectionnée, 
c’eft-à-dire , plus foignée & mieux nourrie ; 
& par conféquent la race commune du coq 
& de la poule fans huppe doit être la vraie 
tige de nos poules.; & fi l’on veut chercher 
dans cette race commune quelle eft la cou­
leur qu’on peut attribuer à la race primiti­
ve, il paroît que c’eft la poule blanche; car 
en fuppofant les poules originairement blan­
ches , elles auront varié du blanc au noir, & 
pris fucceffivement toutes les couleurs in­
termédiaires. Un rapport très éloigné , & que 
perfonne n’a faifi, vient directement à l’ap­
pui de cette fuppofition, & femble indiquer 
que la poule blanche eft en effet la première 
de fon efpèce, & que c’eft d’elle que toutes 
les autres races font iffues : ce rapport con- 
fifte dans la reffemblance qui fe trouve affez 
généralement entre la couleur des œufs & 
celle du plumage ; les œufs du corbeau font 
d’un vert-brun taché de noir ; ceux de la 
crefferelle font rouges ; ceux du cafdar font 
d’un vert - noir ; ceux de la corneille noire 
font d’un brun plus obfcur encore que ceux
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du corbeau ; ceux du picwarié font de même 
variés & tachetés ; la pie-grièche grife a fes 
œufs tachés de gris, & la pie-grièche rouge 
les a tachés de rouge ; le crapaud-volant les 
a marbrés de taches bleuâtres & brunes, fur 
un fond nuageux blanchâtre; l’œuf du moi­
neau eft cendré, tout couvert de taches bru­
nes-marron , fur un fond gris ; ceux du merle 
font d’un bleu-noirâtre ; ceux de la poule de 
bruyere font blanchâtres, marquetés de jau­
ne ; ceux des peintades font marqués comme 
leurs plumes, de taches blanches & rondes, 
&c. en forte qu’il paroît y avoir un rapport 
a fiez confiant entre la couleur du plumage 
des oifeaux & la couleur de leurs œufs ; feu­
lement on voit que les teintes en font beau­
coup plus foibles fur les œufs, & que le blanc 
domine dans plufieurs , parce que dans le 
plumage' de plufieurs oileaux , il y a aufii 
plus de blanc que de toute autre couleur, 
furtout dans les femelles dont les couleurs 
font toujours moins fortes que celles du mâ­
le: or nos poules blanches, noires , grifes, 
fauves , & de couleurs mêlées , produifent 
toutes des œufs parfaitement blancs : donc , 
fi toutes ces poules étoient demeurées dans 
leur état de nature, elles feroient blanches, 
ou du moins auraient dans leur plumage 
beaucoup plus de blanc- que de toute autre 
couleur ; les influences de la domefticité qui 
ont changé la couleur de leurs plumes, n’ont 
pas affez pénétré pour altérer celle de leurs 
œufs : ce changement de la couleur des plu­
mes n’eft qu’un effet fuperficiel & accidentel
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qui ne fe trouve que dans les pigeons, les 
poules , & les autres oifeaux de nos baffe- 
cours ; car tous ceux qui font libres & dans 
l’état de nature , confervent leurs couleurs 
fans altération, & fans autres variétés que 
celles de l’àge ,.du fexe ou du climat, qui font 
toujours plus brufques , moins nuancées v 
plus aifées à reconnoître , & beaucoup 
moins nombreufe.s que celles de la donael- 
ticité.
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* L E DINDON (a).

Voye\_ planche III, de ce Dolume.

Si le Coq ordinaire eft l’oifeau le plus utile 
de la baffe-cour ; le Dindon domeftique eft 
le plus remarquable, foit par la grandeur de 
fa taille, foit par la forme de fa tète, foit 
par certaines habitudes naturelles qui ne lui 
font communes qu’avec un petit nombre 
d’autres efpèces ; fa tête qui eft fort petite à 
proportion du corps , manque de la parure 
ordinaire aux oifeaux ; car elle eft prefqu’en- 
tiérement dénuée de plumes, & feulement 
recouverte , ainfi qu’une partie du cou ,• 
d’une peau bleuâtre, chargée de mamelon»

* Voye^ les planches enluminées, n?. 97 , le mâle.

(a) Nota. Comme cet oifeau n’eft connu que depuis’ 
la decouverte de l’Amérique , il n’a de nom ni en Grec 
ni en Latin. Les Efpagnols lui donnèrent le nom de 
Pavon de las Indias, c’eft-à-dire , Paon des Indes occi- 
dentales ; &. ce nom ne lui étoit pas mal appliqué d’a­
bord , parce qu’il étend fa queue comme le paon , & 
qu’il n’y avoit point de paon en Amérique. Les Catalans 
l’ont nommé Indiot, Gall d'Indi ; les Italiens , Galio- 
d’india i les Allemands , lndianifch Hahn ; les Polonois, 
Indik ; les Suédois, xalkon ; les Anglois, Turkey.-— 
Galio parus. fiye gallut Indicus, f rifçh , planche en!u» 
minée cxui.

M x
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rouges dans la partie antérieure du cou, 
de mamelons blanchâtres fur la partie pofté- 
rieure de la tête , avec quelques petits poils 
noirs , clair-femés entre les mamelons, & de 
petites plumes plus rares au haut du cou, & 
qui deviennent plus fréquentes dans la par­
tie inférieure , chofe qui n’avoit pas été re­
marquée par les Naturaliftes : de la bafe du 
bec defcend fur le cou jufqu’à environ le 
tiers de fa longueur, une efpèce de barbillon 
charnu , rouge & flottant, qui paroît Ample 
aux yeux , quoiqu’il foit en effet compofé 
d’une, double membrane, ainfi qu’il eft facile 
de s’en affurer en le touchant ; fur la bafe 
du bec fupérieure s’élève une caroncule 
charnue , de forme conique , & flllonnée par 
des rides tranfverfales afl’ez profondes : cette 
caroncule n’a guere plus d’un pouce de hau­
teur dans fon état de contraction ou de re­
pos , c’eft-à-dire , lorfque le dindon ne voyant 
autour de lui que les objets auxquels il eft 
accoutumé , & n’éprouvant aucune agitation 
intérieure , fe promene tranquillement en 
prenant fa pâture ; mais fl quelque objet étran­
ger fe préfente inopinément, furtout dans 
la faifon des amours, cet oileau qui n’a rien 
dans fon port ordinaire que d’humble & de 
Ample , fe rengorge tout-à-coup avec fierté ; 
fa tète & fon cou fe gonflent ; la caroncule 
conique fe déploie , s’allonge , & defcend 
deux ou trois pouces plus bas que le bec , 
qu'elle recouvre entièrement ; toutes ces par­
ties charnues fe colorent d’un rouge plus vif ; 
en même temps les plumes du cou & du dos 
fe hériffent, & la queue fe releve en éven-
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tail, tandis que les ailes s’abaiffent en fe dé­
ployant jufqu’à traîner par terre : dans cette 
attitude, tantôt il va piaffant autour de fa 
femelle, accompagnant fon afiion d’un bruit 
fourd que produit l’air de la poitrine , s’é­
chappant par le bec, & qui eft fuivi d’un 
long bourdonnement ; tantôt il quitte fa fe­
melle, comme pour menacer ceux qui vien­
nent le troubler ; dans ces deux cas, fa dé­
marche eft grave , & s’accélère feulement 
dans le moment où il fait entendre ce bruit 
fourd dont j’ai parlé : de temps en temps il 
interrompt cette manœuvre pour jeter un 
autre cri plus perçant, que tout le monde 
connoît, & qu’on peut lui faire répéter tant 
que l’on veut , foit en fifflant , foit en lui 
faifant entendre des forts aigus quelconques ; 
il recommence enfuite à faire la roue qui, 
fuivant qu’elle s’adreffe à fa femelle ou aux 
objets qui lui font ombrage, exprime tantôt 
fon amour & tantôt fa colere ; & ces efpèces 
d’accès feront beaucoup plus violens fi on 
paroît devant lui avec un habit rouge ; c’eft 
alors qu’il s’irrite & devient furieux; il s’é­
lance , il attaque à coups de bec, & fait 
tous fes efforts pour éloigner un objet 
dont la préfence femble lui être infuppor- 
table.

11 eft remarquable & très fingulier que 
cette caroncule conique qui s’allonge & 
fe relâche lorfque l’animal eft agité d’une 
paflion vive , fe relâche de même après fa 
mort.

Il y a des dindons blancs, d’autres variés 
de noir & de blanc, d’autres de blanc & d’un
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jaune roufsâtre, & d’autres d’un gris unifor­
me , qui font les plus rares de tous ; mais le 
plus grand nombre a le plumage tirant fur 
le noir, avec un peu de blanc à l’extrémité 
des plumes ; celles qui couvrent le dos & 
le defTus des ailes font carrées par le bout 
& parmi celles- du croupion , & même de la 
poitrine, il y en a quelques-unes de couleurs; 
changeantes & qui ont différens reflets, fé­
lon les differentes incidences de la lumière 
& plus ils vieilliflent, plus leurs couleurs 
paroiflent être changeantes & avoir des re­
flets différens. Bien des gens croyent que les 
dindons blancs font les plus robuftes ; &c’eft 
par cette raifon que dans quelques provinces 
on les- éleve de préférence : on en voit de 
nombreux troupeaux dans le Pertois en 
Champagne.

Les Naturaliftes ont compté vingt- huit 
pennes ou grandes plumes à chaque aile, & 
dix-huit à la queue : mais un caraétere bien 
plus frappant, & qui empêchera à jamais 
de confondre cette efpèce avec aucune au­
tre efpèce actuellement connue , c’eft un 
bouquet de crins durs & noirs, long de cinq 
à fix pouces , lequel, dans nos climats tem­
pérés, fort de la partie inférieure du cou au 
dindon mâle adulte , dans la fécondé année , 
quelquefois même dès la fin de la première; 
& avant que ce bouquet paroifle, l’endroit 
d’où il doit fortir eft marqué par un tuber­
cule charnu. M. Linnæus dit que ces crins 
ne commencent à paroître qu’à la troifieme 
année dans les dindons qu’on éleve en Suède : 
fi cç fait eft bien avéré, il s’enfuivroit que
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cette efpèce de produâion fe feroit d’autant 
plus tard que la température du pays eft 
plus rigoureufe -r & a la vérité ,. l’un des. 
principaux effets du froid eft. de. ralentir 
toute forte de développemens. C’eft cette 
touffe de crins qui a valu, au dindon. le titre 
de barbit,.peftore barbato {b) y expreffion im­
propre à tous égards , puifque ce n’eft pas. 
de la poitrine , mais de la partie inférieure 
du cou que ces crins prennent naiffance, & 
que d’ailleurs ce n’eft pas affez d’avoir des. 
crins ou des poils pour avoir une barbe, il' 
faut encore qu’ils foient autour du men­
ton , ou de ce qui en tient lieu., comme: 
dans le vautour barbu d’Edwards r plan­
che cvi.

On fe feroit une fauffe idée de la queue 
du coq d’Inde , fi l’on s’imaginoit que toutes 
les plumes dont elle eft formée fuffent fuf- 
ceptibles de fe relever en éventail rà pro­
prement parler , le dindon à deux queues ,, 
l’une fupérieure & l'autre inférieure ; la 
première eft compofée de dix-huit grandes 
plumes implantées autour du croupion, & 
que l’animal releve lorfqu’il piaffe; la fé­
condé ou l’inférieure confifte en d’autres- 
pluntes moins grandes, & refte toujours dans 
la fituation horizontale. C’eft encore un at­
tribut propre au mâle d’avoir un éperon à 
chaque pied ; ces éperons font plus ou moins. 
Ibngs , mais ils font toujours beaucoup plus.

(J)Ljnn. Faun, Suecica, & Sy^crr.t nat, ciiit. x,.
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courts & plus mous que dans le coq or­
dinaire.

La poule d’Inde diffère du coq, moi-feu­
lement en ce qu’elle n’a pas d’éperrom aux 
pieds, ni de bouquet de crins dans lia partie 
inférieure du cou , en ce que la ctaroicule 
conique du bec fupérieur eft plus c:oirte & 
incapable de s’alonger ; que cette catrorcule, 
le barbillon de deffous le bec , & la chair 
glanduleufe qui recouvre la tête, font d’un 
rouge plus pale ; mais elle en diffère: eacore 
par les attributs propres au fexe le plus foi- 
fele dans la plupart des efpèces : elle eft plus 
petite, elle a moins de caraftere dans, laphy- 
îionomie, moins de reffort à l’intérieuir, noins 
d’aftion au dehors : fon cri n’eft qu’un accent 
plaintif ; elle n’a de mouvement que pour 
chercher fa nourriture ou pour fuir le dan­
ger ; enfin la faculté de faire la rouie lui a 
été refufée ; ce n’eft pas qu’elle n’ait la queue 
double comme le mâle, mais elle manque 
apparemment des mufcles releveurs, propres 
à redreffer les plus grandes plumes dont la 
queue fupérieure eft compofee.

Dans le mâle , comme dans la femelle, les 
orifices des narines font dans le bec fupé­
rieur ;& ceux des oreilles font en arriéré des 
yeux , fort couverts, & comme ombragés 
par une multitude de petites plumes décom- 
pofées qui ont différentes direélions.

On comprend bien que le meilleur mâle 
fera celui qui aura plus de force , plus de 
vivacité , plus d’énergie dans toute ion ac­
tion : on pourra lui donner cinq ou fix pou­
les d’Inde ; s’il y a plusieurs mâles, ils fe bat­

tront
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iront, mais non pas avec l’acharnement des 
coqs ordinaires : ceux-ci ayant plus d’ardeur 
pour leurs femelles , font auffi plus animés 
contre leurs rivaux , & la guerre qu’ils fe 
font entr’eux eft ordinairement un combat à 
outrance ; on en a vu même attaquer des 
coqs d’Inde deux fois plus gros qu’eux, & 
les mettre à mort; les fujets de guerre ne 
manquent pas entre les coqs des deux efpè­
ces , fi, comme le dit Sperling, le coq d’Inde 
privé de fes femelles, s’adreffe aux poules 
Ordinaires, & que les poules d’Inde dans 
l’abfence de leur mâle s’offrent au coq or­
dinaire, & le follicitent même affez vive­
ment (c).

La guerre que les coqs d’Inde fe font en­
tr’eux eft beaucoup moins violente; le vaincu 
ne cède pas toujours le champ de bataille , 
quelquefois même il eft préféré par les fe­
melles : on a remarqué qu’un dindon blanc 
ayant été battu par un dindon noir , prefque 
tous les dindonneaux de la couvée furent 
blancs.

L’accouplement des dindons fe fait à-peu- 
près de la même maniéré que celui des coqs, 
mais il dure plus long-temps ; & c’eft peut- 
être par cette raifon qu’il faut moins de fe­
melles au mâle , & qu’il s’ufe beaucoup plus 
vite. J’ai dit plus haut, fur la foi de Sper­
ling , qu’il le mèloit quelquefois avec les 
poules ordinaires ; le même auteur prétend

(r) Zoologia phyfica, pag. -$6j.

Oifeaux ,Tom. III. N
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que quand il eft privé de Tes femelles il s'ac­
couple audi, non-feulement avec la femelle 
du paon ( ce qui peut être ), mais encore 
avec les canes ( ce qui me paroit moins vrai­
semblable ).

La poule d’Inde n’eft pas aufli féconde que 
la poule ordinaire : il faut lui donner de 
temps en temps du chenevis , de l’avoine , du 
farrafin, pour l’exciter à pondre ; & avec 
cela elle ne fait guere qu’une feule ponte 
par an, d’environ quinze œufs : iorfqu’elle 
en fait deux, ce qui eft très rare , elle com­
mence la première fur la fin de l’hiver, & la 
fécondé dans le mois d’août; ces œufs font 
blancs , avec quelques petites taches d’un 
jaune-rougeàtre ; & du refte , ils font orga­
nisés à - peu - près comme ceux de la poule 
ordinaire : la poule d’Inde couve auffi les 
œufs de toutes fortes d’oifeaux ; on juge 
qu’elle demande à couver , lorfqu’après avoir 
fait fa ponte elle refte dans le nid: pour que 
ce nid lui plaife , il faut qu’il foit en lieu 
Sec , à une bonne expofition Selon la faifon , 
& point trop en vue ; car fon inftinét la 
porte ordinairement à fe cacher avec grand 
loin Iorfqu’elle couve.

Ce Sont les poules de l’année précédente, 
qui d’ordinaire font les meilleures couveu­
ses ; elles fe dévouent à cette occupation 
avec tant d’ardeur & d’afliduité , qu’elles 
mourraient d’inanition fur leurs œufs , fi 
l’on n’avoit le foin de les lever une fois tous 
les jours pour leur donner à boire & à 
manger ; cette paflion de couver eft fi forte 
& fi durable, qu’elles font quelquefois deux
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couvées de fuite & fans aucune interrup­
tion ; mais dans ce cas , il faut les foutenir 
par une meilleure nourriture : le mâle a un 
inftinét bien contraire; car s’il apperçoit là 
femelle couvant, il cafle fes œufs qu’il voit 
apparemment comme un obftacle à fes plai- 
firs ( d ) ; & c’eft peut-être la raifon pour­
quoi la femelle fe cache alors avec tant de 
loin.

Le temps venu où ces œufs doivent éclo­
re , les dindonneaux percent avec leur bec 
la coquille de l’œuf qui les renferme ; mais 
cette coquille eft quelquefois fi dure, ou les 
dindonneaux fi foibles , qu’ils périroient fi 
on ne les aidoit à la brifer , ce que néan­
moins il ne faut faire qu’avec beaucoup de 
circonfpeéiion, & en fuivant autant qu’il eft: 
poilible les procédés de la nature : ils péri­
roient encore bientôt, pour peu que dans 
ces commencemens on les maniât avec ru­
de ffe, qu’on leur laifsât endurer la faim, 
ou qu’on les exposât aux intempéries de l’air; 
le froid , la pluie, & même la rofée les mor­
fond; le grand foleil les tue prefque fubi- 
tement ; quelquefois même ils font écrafés 
fous les pieds de leur mere : voilà bien des 
dangers pour un animal ft délicat; & c’eft 
pour cette raifon, & à caufe de la moindre 
fécondité des poules d’Inde en Europe , que 
cette efpèce eft beaucoup moins nombreufe 
que celle des poules ordinaires.

(4) Sptiling , Zero

N a
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Dans les premiers temps il faut tenir les 

jeunes dindons dans un lieu chaud & fec, 
où l’on aura étendu une litiere de fumier 
loną bien battue ; & lorfque dans la fuite on 
voudra les faire fortir en plein air , ce ne 
fera que par degrés & en choififlant les plus 
beaux jours.

L’inftinft des jeunes dindonneaux eft d’ai­
mer mieux à prendre leur nourriture dans 
la main que de toute autre maniéré ; on juge 
qu’ils ont befoin d’en prendre lorfqu’on les 
entend piauler > & cela leur arrive fréquem­
ment : il faut leur donner à manger quatre 
ou cinq fois par jour; leur premier aliment 
fera du vin & de l’eau qu’on leur fouillera 
dans le bec ; on y mêlera enfuite un peu de 
mie de pain; vers le quatrième jour, on leur 
donnera les œufs gâtés de la couvée, cuits 
& hachés d’abord avec de la mie de pain, & 
enfuite avec des orties; ces œufs gâtés, foit 
de dindes, foit de poules , feront pour eux 
une nourriture très falutaire (e) ; au bout de 
dix à douze jours on fupprime les œufs, & 
on mêle les orties hachées avec du millet, 
ou avec la farine de turquis, d’orge, de fro­
ment ou de blé farrafin , ou bien , pour 
épargner le grain fans faire tort aux din­
donneaux , avec le lait caillé, la bardane, 
un peu de camomille puante , de graine d’or­
tie & du fon ; dans la fuite on pourra fe 
jpontenter de leur donner toute forte de fruits

(e) Voyc{ Journal Economique , Août 1757 , pajes
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pourris, coupés par morceaux (f") ,8t furtout 
des fruits de ronces ou de mûriers blancs , 
&c. Lorfqu’on leur verra un air languiffant, 
on leur mettra le bec dans du vin pour 
leur en faire boire un peu , & on leur fera 
avaler auffi un grain de poivre ; quelquefois 
ils paroiffent engourdis & fans mouvement, 
lorlqu’ils ont été furpris par une pluie froi­
de ; & ils mourroient certainement fi on 
n’â’voit le foin de les envelopper de linges 
chauds, & de leur fouiller à plufieurs re- 
prifes un air chaud par le bec : il ne faut pas 
manquer de les vifiter de temps en temps, 
& de leur percer les petites veffies qui leur 
viennent fous la langue & autour du crou­
pion, & de leur donner de l’eau de rouille; 
on confeille même de leur laver la tête avec 
cette eau , pour prévenir certaines maladies 
auxquelles ils font fujets (g) ; mais dans ce 
cas il faut donc les effuyer& les fécherbien 
exaélement ; car on fait combien toute hu­
midité eit contraire aux dindons du premier 
âge-

La mere les mene avec la même follici- 
tude que la poule mene fes pouffins ; elle les 
réchauffe fous fes ailes avec la même affec­
tion , elle les défend avec le même courage ; 
il femble que fatendreffe pour fes petits ren­
de fa vue plus perçante ; elle découvre l’oi- 
feau de proie d’une diffance prodigieufe, &

(f) Journal Economique , loco cicato.
(g) La Figere & les Ourles, félon la Maijon rufti- 

quc, tom, I, pag. hj.
N 3 
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lorfqu’il eft encore invifible à tous les au­
tres yeux ; dès qu’elle l’a apperçu , elle jette 
un cri d’effroi qui répand la confternation 
dans toute la couvée ; chaque dindonneau fe 
réfugie dans les buiffons, ou fe tapit dans 
l'herbe, & la mere les y retient en répétant 
le même cri d’effroi autant de temps que 
l’ennemi eft à portée : mais le voit-elle pren­
dre fon vol d’un autre côté, elle les en 
avertit auffi-tôt par un autre cri bien diffé­
rent du premier, & qui eft pour tous le fignal 
de fortir du lieu où ils fe font cachés, & de 
fe raffembler autour d’elle.

Lorfque les jeunes dindons viennent d’é­
clore , ils ont la tête garnie d’une efpèce de 
duvet, & n’ont encore ni chair glanduleufe 
ni barbillons ; ce n’eft qu’à fix femaines ou 
deux mois que ces parties fe développent, 
&, comme on le dit vulgairement, que les 
dindons commencent à pouffer le rouge : le 
temps de ce développement eft un temps 
critique pour eux, comme celui de la den­
tition pour les enfans, & c’eft alors furtout 
qu’il faut mêler du vin à leur nourriture 
pour les fortifier; quelque temps avant de 
pouffer le rouge , ils commencent déjà à fe 
percher.

Il eft rare que l’on foumette les dindon­
neaux à lacaftration comme les poulets; ils 
engraiffent fort bien fans cela, & leur chair 
n’en eft pas moins bonne ; nouvelle preuve 
qu’ils font d’un tempérament moins chaud 
que les coqs ordinaires.

Lorfqu’ils font devenus forts, ils quittent 
leur mere , ou plutôt ils en font abandonnés, 
parce qu’elle cherche à faire une fécondé 
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ponte ou une fécondé couvée ; plus les din­
donneaux étoient foibles & délicats dans le 
premier âge, plus ils deviennent avec le 
temps robuftes & capables de foutenir 
toutes les injures du temps : ils aiment à fe 
percher en plein air , & paffent ainfi les 
nuits les plus froides de l’hiver, tantôt fe 
foutenant fur un fcul pied, & retirant l’au­
tre dans les plumes de leur ventre comme 
pour le réchauffer ; tantôt , au contraire, 
s’accroupiffant fur leur bâton, & s’y tenant 
en équilibre : ils fe mettent la tète fous l’aile 
pour dormir, & pendant leur fommeil ils ont 
le mouvement de la refpiration fenfible &. 
très marqué.

La meilleure façon de conduire les din­
dons devenus forts , c’eft de les mener paî­
tre par la campagne, dans les lieux où abon­
dent les orties & autres plantes de leur goût, 
dans les vergers lorfque les fruits commen­
cent à tomber, &c. Mais il faut éviter foi- 
gneufement les pâturages où croiffent les 
plantes qui leur font contraires, telles que 
la grande digitale à fleurs rouges ; cette plan­
te eft un véritable poifon pour les dindons; 
ceux qui en ont mangé éprouvent une forte 
d’ivreffe, des vertiges , des convulfions ; & 
lorfque la dofe a été un peu forte , ils fi- 
niffent par mourir éthiques : on ne peut donc 
apporter trop de foin à détruire cette plante 
nuifible dans les lieux où l’on éleve des din­
dons (/;).

(A) Koyq Hiftoire de l’Académie Royale des Scien­
ces de Paris, année 1748, pag. S4.

N 4
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On doit aufli avoir attention, Surtout dans 

les commencemens , de ne les faire fortir le 
matin qu’après que le foleil a commencé de 
fécher la rofée, de les faire rentrer avant la 
chùte du ferein , & de les mettre à l’abri 
pendant la plus grande chaleur des jours 
d’été : tous les foirs , lorfqu’ils reviennent, 
on leur donne la pâtée, du grain, ou quel­
que autre nourriture , excepté feulement au 
temps des moiffons où ils trouvent fuffifam- 
ment à manger par la campagne : comme ils 
font fort craintifs, ils fe laiffent aifément 
conduire , il ne faut que l’ombre d’une ba­
guette pour en mener des troupeaux même 
très confidérables, & fouvent ils prendront 
la fuite devant un animal beaucoup plus pe­
tit & plus foible qu’eux : cependant il eft 
des occaftons où ils montrent du courage, 
furtout lorfqu’il s’agit de fe défendre contre 
les fouines & autres ennemis de la volaille ; 
on en a vu même quelquefois entourer en 
troupe un lièvre au gîte , & chercher à le 
tuer à coups de bec (i).

Ils ont différens tons, différentes inflexions 
de voix , félon l’âge , le fexe , & fuivant les 
pallions qu’ils veulent exprimer : leur dé­
marche eft lente & leur vol pefant ; ils boi­
vent, mangent, avalent de petits cailloux , 
& digèrent à-peu-près, comme les coqs ; & 
comme eux, ils ont double eftomac, c’eft- 
à-dire, un jabot & un gélier: mais comme ils

(i) Ornithologie de Saierne , pag. 13a.
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font plus gros, les mufcles de leur géfier ont 
aulii plus de force.

La longueur du tube inteftinal eft à-peu- 
près quadruple de la longueur de l’animal, 
prlfe depuis la pointe du bec jufqu’à l’extré­
mité du croupion ; ils ont deux cacum , diri­
gés l’un & l’autre d’arriere en avant, & qui, 
pris enfemble, font plus du quart de tout le 
conduit inteftinal : ils prennent naiffance af- 
fez près de l’extrémite de ce conduit, & les 
excrémens contenus dans leur cavité ne dif­
fèrent guere de ceux que renferme la cavité 
du colon & du retlum : ces excrémens ne fé- 
journent point dans la cloaque commune, 
comme l’urine &. ce fédiment blanc qui fe 
trouve plus ou moins abondamment par­
tout où paffe l’urine ; & ils ont affez de 
conftftance pour fe mouler en fartant par 
l'anus.

Les parties de la génération fe préfentent 
dans les dindons à-peu-près comme dans les 
autres gallinacés ; mais à l’égard de l’ufage 
qu’ils en font, ils paroiffent avoir beaucoup 
moins de puiffance réelle , les mâles étant 
moins ardens pour leurs femelles , moins 
prompts dans l’afte de la fécondation , & leurs 
approches étant beaucoup plus rares ; & 
d’autre côté , les femelles pondent plus tard 
& bien plus rarement, du moins dans nos 
climats.

Comme les yeux des oifeaux font, dans 
quelques parties, organifés différemment de 
ceux de l’homme & des animaux quadrupè­
des , je crois devoir indiquer ici ces princi­
pales différences. Outre les deux paupières
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Supérieure & inférieure , les dindons , ainfs 
que la plupart des autres oifeaux, en ont 
encore une troifieme nommée paupière in­
terne, membrana niftitans, qui fe retire & fis 
plifle en forme de croiflant dans le grand 
coin de l’œil, & dont les cillemens fréquens 
& rapides s’exécutent par une mécanique 
mufculaire curieufe : la paupière Supérieure 
eft prefqu’entiérement immobile ; mais l’in­
férieure eft capable de fermer l’œil en s’éle­
vant vers la fupérieure , ce qui n’arrive guere 
que lorfque l’animal dort ou lorfqu’il ne vit 
plus : ces deux paupières ont chacune un 
point lacrymal, & n’ont pas de rebords car­
tilagineux ; la cornée tranfparente eft envi­
ronnée d’un cercle ofleux, compofé de quinze 
pièces plus ou moins, pofées l’une fur l’autre 
en recouvrement, comme les tuiles ou les 
atdoifes d’un couvert ; le criftallin eft plus 
dur que celui de l’homme , mais moins dur 
que celui des quadrupèdes & des poiffons (&), 
& fa plus grande courbure eft en arriéré (l) ; 
enfin il fort du nerf optique , entre la rétine 
& la choroïde, une membrane noire de fi­
gure rhomboïde & compofée de fibres pa­
rallèles , laquelle traverfe l’humeur vitrée, 
& va s’attacher quelquefois immédiatement 
par fon angle antérieur, quelquefois par un 
filet qui part de cet angle, à la capfule du 
criftallin; c’eft à cette membrane Subtile &

(i) Mémoires de l'Académie Royale des Sciences, 
année 1726 , pag. 83.

(Zj Ibidem, année 1730, pag. le. 
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transparente que Mrs. les Anatomiftes de 
I’Académie des Sciences ont donné le nom 
de bourfe , quoiqu’elle n’en ait guere la fi­
gure dans le dindon, non plus que dans la 
poule, l’oie, le canard , le pigeon, &c. Son 
ufage eft , félon M. Petit, d’ablorber les 
rayons de lumière qui partent des objets qui 
font à côté de la tête & qui entrent directe­
ment dans les yeux (zn) : mais, quoi qu’il en 
foit de cette idée, il eft certain que l’organe 
de la vue eft plus compofé dans les oifeaux 
que dans les quadrupèdes ; & comme nous 
avons prouvé ailleurs que les oifeaux l’em- 
portoient par ce fens fur les autres ani­
maux (n'j, & que nous avons même eu oc- 
cafion de remarquer plus haut combien la 
poule d’Inde avoit la vue perçante, on ne 
peut guere fe refufer à cette conjecture fi 
naturelle , que la fupériorité de l’organe de 
la vue dans les oifeaux , eft dûe à la diffé­
rence de la ftruélure de leurs yeux, & à 
l’artifice particulier de leur organifation ; 
conjecture très vraifemblable , mais de la­
quelle néanmoins la valeur précife ne pourra 
être déterminée que par l’étude approfondie 
de l’anatomie comparée & de la mécanique 
animale.

Si l’on compare les témoignages des voya­
geurs , on ne peut s’empêcher de reconnoître

(m) Mémoires de I’Académie Royale des Sciences , 
année 1735 , pag. 113.

(n) Voyez Difcours furia Nature des oifeaux , tom. 1, 
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que les dindons font originaires d’Amérique 
& des ifles adjacentes ; & qu’avant la décou­
verte de ce nouveau continent ils n’exiftoient 
point dans l’ancien.

Le P. du Tertre remarque qu’ils font dans 
les Antilles comme dans leur pays naturel, 
& que pourvu qu’on en ait un peu de foin, 
ils couvent trois à quatre fois l’année ( o ) : 
or , c’eft une règle générale pour tous les 
animaux , qu’ils multiplient plus dans le 
climat qui leur eft propre que par-tout ail­
leurs; ils y deviennent auffi plus grands & 
plus forts, & c’eft précifément ce que l’on 
obferve dans les dindons d’Amérique. On en 
trouve une multitude prodigieufe chez les 
Illinois , difent les Miffionnaires Jéfuites ; ils 
y vont par troupes de cent , quelquefois 
même de deux cents ; ils font beaucoup plus 
gros que ceux que l’on voit en France , & 
pefent jufqu’à trente-fix livres (p) ; Joffelin 
dit jufqu’à foixante livres (cj) : ils ne fe trou­
vent pas en moindre quantité dans le Cana­
da, ( où, félon le P. Theodat, Récollet, les 
Sauvages les appelloient Ondettoutaques ) dans 
le Mexique, dans la Nouvelle Angleterre, 
dans cette vafte contrée qu’arrofe le Miflîf- 
fipi, & chez les Brafiliens où ils font con­
nus fous le nom de Arignan-ouffou (j). Le doc-

(o) Hifloire générale des Antilles , tom. II, p. 266.
(p) Lettres Edifiantes , XXIIIe. Rec. pag. 237.
(y) Raretés de la Nouvelle Angleterre.
(r) Voyage au Brefil, recueilli par de Lery, p. 171, 
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teur Hans Sloane en a vu à la Jamaïque : il 
eft à remarquer que dans prefque tous ces 
pays les dindons font dans l’état de fauva- 
ges, & qu’ils y fourmillent par-tout, à quel­
que diftance néanmoins des habitations, 
comme s’ils ne cédoient le terrein que pied 
à pied aux colons Européens.

Mais fi la plupart des voyageurs & .té­
moins oculaires s’accordent à regarder cet 
oifeau comme naturel, appartenant en pro­
pre au continent de l’Amérique, furtout de 
l’Amérique feptentrionale , ils ne s’accor­
dent pas moins à dépofer qu’il ne s’en 
trouve point ou que très peu dans toute 
l’Afie.

Gemelli Careri nous apprend que non- 
feulement il n’y en a point aux Philippines , 
mais que ceux même que les Efpagnols y 
avoient apportés de la Nouvelle Efpagne 
n’avoient pu y profpérer(^).

Le P. du Halde affure qu’on ne trouve à 
la Chine que ceux qui y ont été tranfportés 
d’ailleurs - il eft vrai que dans le même en­
droit ce Jéfuite fuppofe qu’ils font fort com­
muns dans les Indes orientales; mais il pa- 
roît que ce n’eft en effet qu’une fuppofi- 
tion fondée fur des ouï-dire, au lieu qu’il 
étoit témoin oculaire de ce qu’il dit de la 
Chine (r),

Le P. de Bourzes, autre Jéfuite , raconte * (*)

(.>) Voyages, tom. V, pag. 271 & 271.
(*) Hiftoire générale des Voyages, tom. VI,p.4^7«
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qu’il n’y en a point dans le royaume de Ma- 
duré , fitué en la prefqu’ifle en-deçà du Gan­
ge ; d’où il conclut avec raii'on que ce font 
apparemment les Indes occidentales qui ont 
donné leur nom à cet oifeau (w).

Dampier n’en a point vu non plus à Min­
danao (x); Chardin (y) & Tavernier qui ont 
parcouru l’Afie , difent pofitivement qu’il 
n’y a point de dindons dans tout ce vafte 
pays:félon le dernier de ces voyageurs, ce 
font les Arméniens qui les ont portés en 
Perfe , où ils ont mal réuffi , comme ce font 
les Hollandois qui les ont portés à Batavia , 
où ils ont beaucoup mieux profpéré.

Enfin Bofman & quelques autres voya­
geurs nous difent que fi l’on voit des din­
dons au pays de Congo, à la Côte-d’or, au 
Sénégal , & autres lieux de l’Afrique , ce 
n’eft que dans les comptoirs & chez les étran­
gers , les naturels du pays en faifant peu 
d’ufage : félon les mêmes voyageurs, il eft 
vifible que ces dindons font provenus de 
ceux que les Portugais & autres Européens 
avoient apportés dans les commencemens 
avec la volaille ordinaire (,z).

Je ne dilîimulerai pas que Aldrovande, 

(u) Lettre du 21 Septembre 1713 , parmi les Lettres 
Edifiantes.

(x) Nouveau Voyage, tom. I, pag. 406.
(y) Voyages de Chardin, tom. Il, pag. 29.
(0 Voyages de Tavernier , tom. Il, pag. 22,
(a) Voyages de Bofman, pag. 242.
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Gefner, Belon & Ray ont prétendu que les 
dindons étoient originaires d’Afrique ou des 
Indes orientales ; &. quoique leur fentiment 
foit peu fuivi aujourd’hui, je crois devoir à de 
fi grands noms de ne point le rejeter fans 
quelque difcullion.

Aldrovande a voulu prouver fort au long 
que les dindons étoient les véritables méléa- 
grides des anciens , autrement les poules 
d’Afrique ou de Numidie , dont le plumage 
eft couvert de taches rondes en forme de 
gouttes ( gallina Numidïcæ guttatœ ) ; mais il 
eft évident, & tout le monde convient au­
jourd’hui que ces poules Africaines ne font 
autre choie que nos peintades , qui en effet 
nous viennent d’Afrique , & font très diffé­
rentes des dindons ; ainfi il feroit inutile de 
difcuter plus en détail cette opinion d’Al- 
drovande qui porte avec elle fa réfutation, 
& que néanmoins M. Linnæus femble avoir 
voulu perpétuer ou renouveller en appliquant 
au dindon le nom de meleagris.

Ray, qui fait venir les dindons d’Afrique 
ou des Indes orientales, femble s’être laiffé 
tromper par les noms : celui d’oifeau de Nu­
midie qu’il adopte, fuppofe une origine Afri­
caine , & ceux de Turkey &. d’oifeau de Ca- 
lécut, une origine Afiatique ; mais un nom 
n’eft pas toujours une preuve, furtout un 
nom populaire appliqué par des gens peu 
inftruits , & même un nom fcientifique ap­
pliqué par des Savans qui ne font pas tou­
jours exempts de préjugés : d’ailleurs Ray 
lui-même avoue d’après Hans Sloane, que 
ces oifeaux fe plaifeot beaucoup dans les
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pays chauds de l’Amérique , & qu’ils y mul­
tiplient prodigieusement (b).

A l’égard de Gefner, il dit, à la vérité, que 
la plupart des anciens , & entr’autres Arif- 
tote & Pline, n’ont pas connu les dindons ; 
mais il prétend que Elien les a eu en vue 
dans le paffage Suivant : In Indiâ gall'inaceï naf- 
cunturmaximi ; non rubrom habent crijtam, ut nojlri, 
Çed ita variant & fioridam veluti coronam floribus 
contextam ; cauda pennas non inflexas habent, ne- 
que revalûtes in orbem , fed latas ; quas cùm non 
erigunt , ut pavones trahunt : eorum pennce frtaragdi 
colorent ferunt. « Les Indes produisent de très 
» gros coqs dont la crête n’eft point rouge , 
» comme celle des nôtres, mais de couleurs 
» variées , comme feroit une couleur de 
» fleurs; leur queue n’a pas non plus de plu- 
» mes recourbées en arc ; lorfqu’ils ne la re- 
» lèvent pas, ils la portent comme des paons 
» ( c’eft-a-dire, horizontalement ) , leurs 
» pennes font de la couleur de l’émeraude » : 
mais je ne vois pas que ce paffage foit ap- 
pliquable aux dindons : i°. La groffeur de 
ces coqs ne prouve point que ce foit des 
dindons ; car on fait qu’il y a en effet 
dans l’Afie , & notamment en Perfe & au 
Fégu , de véritables coqs qui font très gros.

2°. Cette crête, de couleurs variées, fuf- 
firoit feule pour exclure les dindons qui n’eu­
rent jamais de crête; car il s’agit ici, non 
d’une aigrette de plumes, mais d’une crête

(b) Syncpfis avium, appcndîx, pag. iSa. 
véritablç
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véritable, analogue à celle du coq, quoique 
de couleur différente.

3°. Le port de la queue, femblable à ce­
lui du paon, ne prouve rien non plus, parce 
qu’Elien dit pofitivement que l’oifeau dont 
il s’agit, porte fa queue comme le paon, 
lorfqu’il ne la relève point; &: s’il l’eût relevée 
comme le paon en faifant la roue, Elien 
n’auroit pu oublier de faire mention d’un ca­
ractère aufli fingulier, & d’un trait de ref- 
femblance fi marqué avec le paon, auquel il 
le comparait dans ce moment même.

4°. Enfin les pennes couleur d’émeraude, 
ne font rien moins que fuffifantes pour dé­
terminer ici l’efpèce des dindons, bien que 
quélques-unes de leurs plumes ayent des re­
flets fmaragdins ; car on fait que le plumage 
de plufieurs autres oifeaux a la même cou­
leur & les mêmes reflets.

Belon ne me paraît pas mieux fondé que 
Gefner, à retrouver les dindons dans les ou­
vrages des Anciens : Columelle avoit dit 
dans fon livre de Re Rustica c ) ; Afri- 
cana eîl meleagridi fimilis, nifi quod rutilant ga- 
leam &• criflam capite gerit, quce. utraque in melea- 
gride cerulea. « La poule d’Afrique reffemble 
» à la méléagride, excepté qu’elle a la crête 
» & le cafque rouge , rutila, au lieu que ces 
» mêmes parties font bleues dans la méléa- 
>» gride ». Belon a pris cette poule africaine 
pour la peintade, & la méléagride pour le 
dindon ; mais il eft évident par le paffage

(c) Lib. VIII, cap. il.
O
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même, que Columelle parle ici de deux va­
riétés de la même efpece, puifque les deux 
oifeaux dont il s’agit fe rellemblent de tout 
point, excepté par la couleur, laquelle eft 
en effet fujette à varier dans la même ef- 
pèce, & notamment dans celle de la pein­
tade , où les mâles ont les appendices mem- 
braneufes qui leur pendent aux deux côtés 
des joues, de couleur blepe, tandis que les 
femelles ont ces mêmes appendices de cou­
leur rouge : d’ailleurs, comment fuppofer 
que Columelle ayant à défigner deux efpè­
ces aufli différentes que celles de la pein­
tade & du dindon, lé fût contenté de les 
diftinguer par une variété aufli fuperficielle 
que celle de la couleur d’une petite partie , 
au lieu d’employer des caractères tranchés 
qui lui fautoient aux yeux 1

C’eft donc mal-à-propos que Belon a cru 
pouvoir s’appuyer de l’autorité de Colu­
melle , pour donner aux dindons une origine 
africaine ; & ce n’eft pas avec plus de fuc- 
cès qu’il a cherché à fe prévaloir du paffage 
fuivant de Ptolomée, pour leur donner une 
origine afiatique : Triglyphon Reglu in quâ 
gallinacei barbati effe dlcuntur ( d'). Cette Tri- 
glyphe eft en effet fituée dans la prefqu’ifle 
au-delà du Gange ; mais on n’a aucune raifon 
de croire que ces coqs barbus foient des din­
dons : car , r°. il n’y a pas jufqu’à l’exiftence 
de ces coqs qui ne foit incertaine , puifqu’elle 
n’eft alléguée que fur la foi d’un an dit di-

(J) GfOgraplùa, lib. VIII, cap. il , Tabula XI, Afix.
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cuntur ) ; iQ. on ne peut donner aux dindons 
le mot de coqs barbus , comme je l’ai dit 
plus haut ; ce nom de barbe appliqué à un 
oifeau ne pouvant lignifier qu’une touffe de 
plumes ou de poils placés fous le bec, & 
non ce bouquet de crins durs que les din­
dons ont au bas du cou ; 30. Ptolomée étoit 
Aftronome & Géographe , mais point du tour 
Naturalifte ; & il eft vifible qu’il cherchoit à 
jeter quelqu’intérét dans fes Tables géogra­
phiques, en y mêlant fans beaucoup de cri­
tique les fingularités de chaque pays : dans 
la même page où il fait mention de ces coqs 
barbus, il parle de trois ifles des Satyres, 
dont les habitans avoient des queues, & de 
certaines iffes Manioles au nombre de dix, 
fituées à-peu-près dans le même climat, où 
l’aimant abonde au point que l’on n’oie y 
employer le fer, dans la conftruftion des 
navires , de peur qu’ils ne foient attirés & 
retenus par la force magnétique; mais ces 
queues humaines , quoiqu’atteftées par des 
Voyageurs &. par les Millionnaires JéfuiteS, 
félon Gemelli Careri ( e'), font au moins 
fort douteufes ; ces montagnes d’aimant ou 
plutôt leurs effets fur la ferrure des vaif- 
feaux ne le font pas moins, & l’on ne peut 
guere compter fur des faits mêlés avec de 
pareilles incertitudes; 40. enfin Ptolomée, à 
l’endroit cité, parle pofitivement des coqs 
ordinaires ( ga/Zż galïinacel ), qui ne peuvent 
être confondus avec les coqs d’Inde, ni
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pour- la forme extérieure, ni pour le plu­
mage, ni pour le chant, ni pour les habi­
tudes naturelles, ni pour la couleur des 
œufs, ni pour le temps de l’incubation , &c. 
Il eft vrai que Scaliger, tout en avouant 
que la méléagride d’Athénée ou plutôt de 
Clytus cité par Athénée , étoit un oifeau 
d’Etolie , aimant les lieux aquatiques, peu 
attaché à fa couvée, & dont la chair fen- 
toit le marécage , tous caraûeres qui ne con­
viennent point au dindon, qui ne fe trouve 
fioint en Êtolie, fuit les lieux aquatiques, a 
e plus grand attachement pour fes petits, 

& la chair de bon goût, il n’en prétend pas 
moins que la méléagride eft un dindon ( /’) ; 
mais les Anatomiftes de I’Académie des 
Sciences , qui , d’abord étoient du même 
avis lorfqu’ils firent la defcription du coq 
Indien, ayant examiné les chofes de plus 
près, ont reconnu & prouvé ailleurs que la 
peintade étoit la vraie méléagride des An­
ciens ; en forte qu’il doit demeurer pour 
confiant, qu’Athénée ou Clytus, Elien , Co- 
lumelle & Ptolomée, n’ont pas plus parlé 
des dindons, qu’Ariftote & Pline , & que ces 
oifeaux ont été inconnus aux Anciens.

Nous ne voyons pas même qu’il en foit 
fait mention dans aucun Ouvrage moderne, 
écrit avant la découverte de l’Amérique : 

première apparition en France -, car c’eft

(f)In Cardanum ixcrcit. 238,
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dans ce temps que vivoit l’amiral Chabot : 
Les Auteurs de la Zoologie Britannique avan­
cent , comme un fait notoire, qu’ils ont été 
apportés en Angleterre fous le règne de 
H enri VIII, contemporain de François! ( g) , 
ce qui s’accorde très bien avec notre fenti- 
ment; car l’Amérique ayant été découverte 
par Chriltophe Colomb, fur la fin du quinziè­
me fiècle , &les rois François I & Henri VIII 
étant montés fur le trône au commencement 
du feizieme fiècle, il eft tout naturel que 
ces oifeaux apportés d’Amérique, ayent été 
introduits comme nouveautés, foit en France, 
foit en Angleterre, fous le règne de ces Prin­
ces ; & cela eft confirmé par le témoignage 
précis de J. Sperling, qui écrivoit avant 1660, 
& qui affure expreffément qu’ils avoient été 
tranfportés des Nouvelles Indes en Europe, 
plus d’un fiècle auparavant ( h ).

Tout concourt donc à prouver que l’Amé­
rique eft le pays natal des dindons ; & comme 
ces fortes d’oifeaux font pefans, qu’ils n’ont 
pas le vol élevé & qu’ils ne nagent point, 
ils n’ont pu en aucune maniéré traverfer l’ef- 
pace qui fépare les deux continens , pour 
aborder en Afrique , en Europe ou en Afie : 
ils fe trouvent donc dans le cas des quadru­
pèdes , qui n’ayant pu fans le fecours de 
l’homme paffer d’un continent à l’autre, ap­
partiennent exclufivement à l’un des deux;

(g) Britifclî. Zoolojy, pag. S7.

(A; Zoologia fhyfica , pag. 366.
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& cette confidération donne une nouvelle 
force au témoignage de tant de Voyageurs, 
qui afiùrent n’avoir jamais vu de dindon9 
fauvages, foit en Afie, foit en Afrique , & 
n’y en avoir vu de domeftiques que ceux 
qui y avoient été apportés d’ailleurs.

Cette détermination du pays naturel des 
dindons, influe beaucoup fur la folution d’une 
autre queftion, qui, au premier coup-d’œil, 
ne femble pas y avoir du rapport : J. Sper­
ling, dans fa Zoologia Phyfica, pag. 369 , pré­
tend que le dindon eft un monftre ( il au- 
roit dû dire un mulet ), provenant du mé­
lange de deux efpèces, celle du paon & du 
coq ordinaire ; mais s’il eft bien prouvé, 
comme je le crois, que les dindons foient 
d’origine américaine, il n’eft pas poffible 
qu’ils ayent été produits par le mélange de 
deux efpèces afiatiques, telles que le coq & 
le paon ; & ce qui achève de démontrer 
qu’en effet cela n’eft pas, c’eft que dans 
toute l’Afie on ne trouve point de dindons 
fauvages , tandis qu’ils fourmillent en Amé­
rique. Mais , dira-t-on, que fignifie donc ce 
nom de g.illo-pavus ( coq-paon ) , fi ancien­
nement appliqué au dindon ! rien de plus 
fimple ; le dindon étoir un oifeau étranger, 
qui n’avoit point de nom dans nos langues 
Européennes; & comme on lui a trouvé des 
rapportts affez marqués avec le coq & le 
fiaon, on a voulu indiquer ces rapports par 
e nom compofé de gallo-pavus; d’après le­

quel Sperling & quelques autres auront cru 
que le dindon étoit réellement le produit du 
mélange de l’efpèce du paon avec celle du
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coq, tandis qu’il n’y avoit que les noms de 
mêlés ; tant il eft dangereux de conclure du 
mot à la choie ! tant il eft important de ne 
point appliquer aux animaux de ces noms 
compofes qui font prelque toujours fufcepti- 
bles d'équivoque !

M. Edwards parle d’un autre mulet qu’il 
dit être le mélange de l’efpèce du dindon 
avec celle du faifan; l’individu fur lequel il 
a fait fa defcription ( i ), avoit été tué d’un 
coup de fufil, dans les bois voifins de Han- 
ford, dans la province de Dorfet, où il fut 
apperçu au mois d’oélobre 1759, avec deux 
ou trois autres oifeaux de la même efpèce : 
il étoit en effet d’une groffeur moyenne 
entre le faifan & le dindon, ayant trente- 
deux pouces de vol ; une petite aigrette de 
plumes noires affez longues, s’élevoit fur la 
bafe du bec fupérieur; la tête n’étoit point 
nue comme celle du dindon, mais couverte 
de petites plumes fort courtes ; les yeux 
étoient entourés d’un cercle de peau rouge, 
mais moins large que dans le faifan : on ne 
dit point fi cet oifeau relevoit les grandes 
plumes de la queue pour faire la roue ; il 
paraît feulement par la figure, qu’il la por- 
toit ordinairement comme la porte le dindon 
lorfqu’il eft tranquille : au refte, il eft à re­
marquer qu’il n’avoitla queue compofée que 
de feize plumes , comme celle du coq de 
bruyere ; tandis que celle des dindons & des 
faifans en a dix-huit: d’ailleurs chaque plume

(<) Glanurcs, planche cccxxxvir.
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du corps étoit double fur une même racine, 
l’une ferme & plus grande, l’autre petite & 
duvetée , caraÂere qui ne convient ni au 
faifan ni au dindon, mais bien au coq de 
bruyere & au coq commun : fi cependant 
l’oiièau dont il s’agit, tiroit fon origine du 
mélange du faifan avec le dindon , il femble 
qu’on auroit dû retrouver en lui comme 
dans les autres mulets, premièrement, les 
cąraćłeres communs aux deux efpèces pri­
mitives; en fécond lieu, des qualités moyen­
nes entre leurs qualités oppofées, ce qui 
n a point lieu ici, puifque le prétendu mu­
let de M. Edwards avoit des caraéteres qui 
manquoient abfolument aux deux elpèces 
primitives Ç les plumes doubles ) , & qu’il 
manquoit d’autres caraéleres qui fe trou- 
voient dans ces deux efpèces ( les dix-huit 
plumes de la queue ) ; & fi l’on vouloit ab­
folument une efpèce métive , il y auroit plus 
de fondement à croire qu’elle dérive du mé­
lange du coq de bruyere & du dindon, qui, 
comme je l’ai remarqué, n’a que feize pen­
nes à la queue, & qui a les plumes doubles 
comme notre prétendu mulet.

Les dindons fauvages ne diffèrent des do- 
meftiques , qu’en ce qu’ils font beaucoup 
plus gros & plus noirs : du refte ils ont les 
mêmes mœurs, les mêmes habitudes natu­
relles , la même flupidité ; ils fe perchent 
dans les bois fur les branches sèches ; & 
lorfqu’on en fait tomber quelqu’un d’un 
coup d’arme à feu, les autres relient tou­
jours perchés, & pas un feul ne s’envole. 
Selon Fernandès, leur chair, quoique bonne,
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tft plus dure & moins agréable que celle 
des dindons domeftiques ; mais ils iônt deux 
fois plus gros : hucxolotl eft le nom Mexi­
cain du mâle, & cihuatotolin le nom de la fe­
melle (A). Albin nous apprend qu’un grand 
nombre de Seigneurs Anglois fe plailent à 
élever des dindons fauvages ; & que ces oi- 
i'eatix réuffiffent affez bien par-tout où il y 
a de petits bois, des parcs ou autres en­
clos ( 1 ”).

Te dindon huppé n’eft qu’une variété du 
dindon commun, lémblable à celle du coq 
huppé dans l’efpèce du coq ordinaire; la 
huppe eft quelquefois noire & d’autres fois 
blanche , telle que celle du dindon décrit 
par Albin ( m ) : il étoit de la grofl’eur des 
dindons ordinaires; il avoir les pieds cou­
leur de chair; la partie fupérieure du corps, 
d’un brun foncé ; la poitrine , le ventre , les 
cuifl.es & la queue blanches, ainfi que les 
plumes qui formoient fon aigrette ; du refte 
il reflémbloit exaéiement à nos dindons com­
muns , & par la chair fpongieufe & glandu- 
leufe qui recouvrait la tête & la partie fu­
périeure du cou, & par le bouquet de crins 
durs naifîant (en apparence)de la poitrine , & 
par les éperons courts qu’il avoir à chaque 
pied, & par fon antipathie fmguliere pour 
le rouge, &c.

(S) Fr. Fernandés , Hijloria ariurn nora H'tJpania , 
P‘C- V-

(/) Albin, Rv. Il, n®. XXXIII.
(zn) Ibidem.

P

cuifl.es
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* L A PEINTADE (*).

* Voye\ les planches enluminées , n°. 108.

(a) La Peintade, en Grec & en Latin Meleagrls \ en 
Italien , Galllna di Numidia -, en Allemand , Perl-huhn ; 
en Anglois, Pintado ou Guineahea ; à Congo, Quetelè*

Mcleagris, vel gallus numidicus , aut mauritanus fil- 
vefiris. Gefner , Avl , pag. 480. --- Poule de la Guinée. 
Belon , ni fi. des Oif. pag. 246. — Peintade. Mémoires 
pour fervir à l’Hiftoire des Animaux partie II, pag. 
79, planche xlvïi , avec une bonne figure. — Galii- 
na Africana. Fwifch, planche cxxvi, avec une figure 
coloriée. — La Peintade. Briffon , tom. I, pag. 176 , avec 
une bonne figure , planche vin.

(b) Voyez fon Voyage aux Terres Aufirales , tom, 
IV de fon Nouveau voyage autour du Monde ,pag, 25, 
édifion de Rouent

Voye{ planche III dc (e Volume,

Il ne faut pas confondre la Peintade avec 
le Pintado, comme a fait M. Ray, du moins 
avec le Pintade dont parle Dampier (Z>), le­
quel eft un oifeau de mer, de la grofleur d’un 
canard, ayant les ailes fort longues, & qui 
rafe la furface de l’eau en volant ; tous ca- 
rafteres fort étrangers à la peintade , qui eft 
un oifeau terreftre, à ailes courtes, & dont 
le vol eft fort pefant.
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Celle-ci a été connue & très bien'défignée 

par les Anciens. Ariftote n’en parle qu’une 
feule fois dans tous les Ouvrages fur les 
-animaux ; il la nomme méliagride, & dit 
que fes œufs font marquetés de petites ta­
ches ( c ).

Varron en fait mention fous le nom de 
poule d’Afrique : c’eft, félon lui, un oifeau 
-de grande taille, à plumage varié, dont le 
dos eft rond, & qui étoit fort rare à 
Rome ( d ).

Pline dit les mêmes chofes que Varron, 
& femble n’avoir fait que le copier ( c ) ; à 
moins qu’on ne veuille attribuer la reft'em- 
blance des defcriptions à l’identité de l’objet 
décrit î il répète auffi ce qu’Ariftote avoit 
dit de la couleur des œufs ( f ) ; & il ajoute 
que les peintades de Numidie étoient les 
plus eftimées ( g ), d’où on a donné à l’ef- 
pèce, le nom de poule Numidique par ex­
cellence.

Columelle en reconnoifioit de deux fortes 
qui fe reffembloient en tout point, ej^cepté 
que l’une avoit les barbillons bleus , & que

(f) Voyez Hiftoria Animalium , lib. VI , cap. il,
(d) Grandes, varia , gibberœ, quas melcayides dppellant 

Gr&ci. Varro, de Re rufticâ , lib. III, cap. IX.

(«) Africa: gallirarum genus, gibberum , variis fparfum 
plumis. Hifl. nat. lib. X, cap. xxvj.

(f) Ibidem , cap. LTI.
(g) Ibidem, cap. XLyill, quam plerique Numidicajń

die uni. Columelle, . . <
P Z
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l’autre les avoit rouges; & cette différence 
avoit paru affez confidérable aux Anciens 
pour conftituer deux efpèces ou races défi- 
gnées par deux noms diftinéts : ils appel­
aient méléagride, la poule aux barbillons rou­
ges , & poule africaine, celle aux barbillons 
bleus (A), n’ayant pas obfervé ces oifeaux 
d’afl'ez près pour s’appercevoir que la pre­
mière étoit la femelle, & la fécondé le mâle 
d’une feule & même efpèce, comme l’ont 
remarqué Mrs. de l’Académie i \

Quoi qu’il en foit, il paroît que la pein­
tade , élevée autrefois à Rome avec tant de 
foin, s’étoit perdue en Europe , puifqu’on 
n’en retrouve plus aucune trace chez les 
Ecrivains du moyen âge, & qu’on n’a re­
commencé à en parler que depuis que les 
Européens ont fréquenté les côtes occiden­
tales de l’Afrique, en allant aux Indes par 
le cap de Bonne-efpérançe ( k ) ; non feule­
ment ils l’ont répandue en Europe , mais ils 
l’ont encore tranfportée en Amérique : & 
cet oifeau ayant éprouvé diverfes altéra-.

(A) Africana galiïna eft mcleagridi fimiiïs, nifi quod 
Tutiûun paleam & criftam capite gcrit, qu<z utraque funt 
in mcleagride carulea. Voyez Columelle, de Re ruftica, > 
lib. Xlll, r-p. u.

(i) Voye\ Mémoires pour fervir à l’Hifloire naturelle 
des animaux, drefles par M. Perrault , deuxieme partię , 
pag. 82.

(A) 11 Tout ainfi comme la Guinée eft un pays dont 
les Marchands ont commencé à apporter plufieurs mar- 
çhandifes qui étoient auparavant inconnues à nos 
François > aufli, fans leurs Navigation», les poules de 
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fions dans fes qualités extérieures par les 
influences des divers climats , il ne faut pas 
s'étonner fi les Modernes , foit Naturaliftes, 
foit Voyageurs, en ont encore plus multi­
plié les races que les Anciens.

Frifch diftingue , comme Columelle, la 
peintade à barbillons rouges de celle à bar­
billons bleus ( l ) ; mais il reconnoît en- 
rr’elles plufieurs autres différences : félon 
lui, cette derniere qui ne fe trouve guere 
qu’en Italie , n’eft point bonne à manger ; 
elle eft plus petite, elle fe tient volontiers 
dans les endroits marécageux, & prend peu 
de foin de fes petits : ces deux derniers 
traits fe retrouvent dans la méléagride de 
Clytus de Milet ; « on les tient , dit-il , 
« dans un lieu aquatique , & elles montrent 
» fl peu d’attachement pour leurs petits , 
» que les Prêtres commis à leur garde, 
j, font obligés de prendre foin de la cou- 
5, vée »; mais il ajoute que leur groffeur 
eft celle d’une poule de belle race ( m ) : 
il paroît aufli par un paflage de Pline , que

ce pays-là étoient inconnues , n’eût été qu’ils leur ont 
fait paflTer la mer, qui maintenant font jà fi fréquentes 
ès maifons des grands Seigneurs en nos contrées , 
qu’elles nous en font communes ». Voyez Belon , w/jî. 
nat. des Oif. pag. 246.
(If Voyez le Difcours relatif à la planche cxxvi 

de Frifch.
(mf Locus ubi aluntur, palujlris eft ; pullos fuos nullo 

amans affećłu hac aies profcquuur, tS*  teneros adhuc ne- 
gligii , quare à Sacerdotibus curam eorum geri opvrtet. 
Voyez Athénée, lib. XIV , cap. xxvi.
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ce Naturalifte regardoit la méléagride comme 
un oifeau aquatique f n ) ; celle à barbillons 
rouges eft au contraire, félon M. Frifch, 
plus groffe qu’un faifan, le plaît dans les 
lieux lecs, élève foigneufemeut fes petits, &c.

Dampier affure que dans l’ifte de May, 
l’une de celles du Cap-vert , il y a des 
peintades dont la chair eft extraordinaire­
ment blanche ; d’autres dont la chair eft 
noire, & que toutes l’ont tendre & déli­
cate ( o ) ; le P. Labat en dit autant ( p ) : 
cette différence , ft elle eft vraie , me pa- 
roît d’autant plus confidérable qu’elle ne 
pourroit être attribuée au changement de 
climat, puifque dans cette ifle qui avoifine 
l’Afrique, les peintades font comme dans 
leur pays natal ; à moins qu’on ne veuille 
dire que les mêmes caufes particulières qui 
teignent en noir la peau & le périofte de la 
plupart des oifeaux des ifles de San-Jago? 
voifines de l’ifte de May , noireiffent aufli 
dans cette derniere la chair des peintades.

Le P. Charlevoix prétend qu’il y en a 
une efpèce à Saint-Domingue , plus petite 
que l’efpèce ordinaire ( q ) ; mais ce font

(«) Menefias Africa locum ficyoncm appcllat & Cra~< 
thim amncm in Oceanum effluentcm , lacu in quo aves. 
quas Melcagridas (S*  Penelopas vocat, vivere. Ilifi. natu­
rels , ZZ5. XXXVII, cap. zi. <

(o) Voyez Nouveau Voyage autour du Monde, tom». 
IV, pag. 2g.

(p) Idem , tom. II, pag. g20.
(s) Voyeg Hifloire de l'isle Espagnole de Saint-Do» •

mingne, pages 18 & 19.
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apparemment ces peintades marronnes, pro­
venant de celles qui y furent transportées 
par les Caftillans , peu après la conquête 
de rifle; cette race étant devenue fau- 
vage, & S’étant comme naturalisée dans le 
pays , aura éprouvé l’influence naturelle de 
ce climat laquelle tend à affoiblir, amoin­
drir, détériorer les efpèces, comme je l’ai 
fait voir ailleurs ( r ) ; &. ce qui eft digne 
de remarque, c’eft que cette race origi­
naire de Guinée , & qui, tranfportée en 
Amérique , y avoit fubi l’état de domefti- 
cité, n’a pu dans la fuite être ramenée à cet 
état, & que les colons de Saint-Domingue 
ont été obligés d’en faire venir de moins fa­
rouches d’Afrique, pour les élever & les 
multiplier dans les baffe-cours ( s ) ; eft-ce 
pour avoir vécu dans un pays plus défert, 
plus agrefte , & dont les habitans étoient 
fauvages, que ces peintades marronnes font 
devenues plus fauvages elles-mêmes ? ou rie 
feroit-ce pas aufli pour avoir été effarou­
chées par les Chaffeurs Européens, & fur- 
tout par les François qui en ont détruit un 
grand nombre, félon le P. Margat Jéfuite

Marcgrave en a vu de huppées qui ve- 
noient de Sierra-Liona, & qui avoient au­
tour du cou une efpèce de collier membra-

(r) Voyez la nouvelle édition de 
VII.

cet ouvrage , tome

P 4

(a) Voyez Lettres Edifiantes, XXme. Recueil, loco
fitato.

(1) Ibidem,
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neux , d’un cendré bleuâtre ( u ) ; & c’eft 
encore ici une de ces variétés que j’appelle 
primitives, & qui méritent d’autant plus 
d’attention , qu’elles font antérieures à tout 
changement de climat.

Le Jêfuite Margat, qui n’admet point de 
différence fpécifique entre la poule africaine 
& la méléagride des Anciens, dit qu’il y 
en a de deux couleurs à Saint-Domingue, 
les unes ayant des taches noires & blan­
ches difpolées par compartimens en forme 
de rhomboïdes, & les autres étant d’un 
gris plus cendré ; il ajoute qu’elles ont tou­
tes du blanc fous le ventre, au-deffous & 
aux extrémités des ailes ( x ).

Enfin M. Brifi'on regarde comme une va­
riété confiante la blancheur du plumage de 
la poitrine, obfervée fur les peintades de 
la Jamaïque, & en a fait une race dïftinéte , 
cara&érifée par cet attribut (y ), qui, comme 
nous venons de le voir, n'appartient pas 
moins aux peintades de Saint-Domingue qu’à 
celles de la Jamaïque.

Mais indépendamment des diffemblances 
qui ont paru fuilîfantes pour admettre plu-

(m) Earum collum circum ligatum feu ctrcum-vohitutn 
(piaf lirreamine membranaceo coloris cinerei carulcfcen,- 
ris : caput t:git cri fa ob rotunda , multiplex , confans w 
pennis elcganter nigris. Marcgrave , Hift. naturalis Bra*  
filienfis , pag. i)z.

(x) Lettres édifiantes, au lieu cité,
fy) ^r°ycl l’Ornithologie de M. Briffon > tom. IB 

iSo. Mclcagris pecłore albo. 

na.turd.lt
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fieurs races de peintades , j’en trouve beau­
coup d’autres, en comparant les defcriptions 
& les figures publiées par différens Auteurs , 
lefquelles indiquent affez. peu de fermeté, 
foit dans le mouie intérieur de cet oifeau, 
foit dans l’empreinte de fa forme extérieure , 
& une très grande difpofition à recevoir les 
influences du dehors.

La peintade de Frifch & de quelques 
autres ( ç) , a le cafque & les pieds blan­
châtres , le front, le tour des yeux, les 
côtés de la tête & du cou , dans fa partie 
fupérieure, blancs, marquetés de gris-cendré -, 
celle de Frifch a de plus, fous la gorge, 
une tache rouge en forme de croiffant, plus 
bas un collier noir fort large , les foies ou 
filets de Vocciput en petit nombre , & pas 
une feule penne blanche aux ailes ; ce qui 
fait autant de variétés par lefquelles les 
peintades de ces Auteurs diffèrent de la 
nôtre.

Celle de Marcgrave avoit de plus le bec 
jaune ( a ) ; celle de M. Briffon l’avoit rouge 
à la bafe , & de couleur de corne vers le

(;) »*  Le mâle & la femelle, dît Belon , ont même 
tnadrures en plumes , & blancheur autour des yeux , & 
rougeur par-deflous u. Voyez H//?. nat. des Oifeaux t 
pag. 247. — Ad Laura c tipi lis aLbo , dit Marcgrave. 
Hifloria nat. B rafii. pag. i)z. --- » La tête eft revêtue, 
dit le Jéfuite Margat, d’une peau fpongieufe , rude & ri­
dée , dont la couleur eft d’un blanc - bleuâtre. Voy-ei*  
Lettres édifiantes y Recueil XX , pag. 362 & fuiv.

(a) Roflrum flavum. Voyez Hifioria. nat. Brafil. page 
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bout ( b ). MM. de l’Académie ont trouvé 
à quelques-unes une petite huppe à la baie du 
bec , compofée de douze ou quinze foies ou 
blets roides , longs de quatre lignes ( c ’j, 
laquelle ne fe retrouve que dans celles de 
Sierra-Liona, dont j'ai parlé plus haut.

Le Doôeur Cai dit que la femelle a la 
tète toute noire . & que c’eft la feule dif­
férence qui la diftingue du mâle é d ).

Aldrovande prétend au contraire que la 
tête de la femelle a les mêmes couleurs que 
celles du mâle ; mais que fon cafque eft 
feulement moins élevé & plus obtus ( t y

Roberts affure qu’elle n’a pas même de 
cafque (/).

Dampier & Labat, qu’on ne lui- voit point 
ces barbillons rouges & ces caroncules de 
même couleur qui, dans le mâle bordent 
l’ouverture des narines (g).

M. Barrère dit que tout cela eft plus pâle 
que dans le mâle {h), & que les foies dèr

(£) Voyez Ornithol, tom. I, pag. 180.
(c) Voyez Mémoires fur Us Animaux ,part. II ^p.8z%
(*Q  Caius apud Gèfnerum , de Avibus, pag. 481,
(e) Voyez Ornith. Aldrov. tom. II, pag. 336.
(f) Voyages de Roberts au Cap-vert &. aux Isles > 

&c. pag. 402.
(g) Nouveau Voyage de Dampier , tom. VI , page 

402. Nota. Il eft probable que la crête courte & <fun 
rouge très vif dont parle le P. Charlevoix , n’eft autre 
ebofe que ces caroncules. Voyez fon Hijłoire de liste 
tfpagnole , tom. Z, Pag*

(A) Barrere , Ornithologue fpccimen y elaff, IV , gen» 
ni i fpecies
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Vftccivut font plus rares, & telles apparemment 
qu’elles paroiffent dans la planche c x x v i de 
Frifch.

Enfin, MM. de F Académie ont trouvé 
dans quelques individus, ces foies ou filets 
de XI occiput élevés d’un pouce , en forte qu’ils 
formoient comme une petite huppe derrière 
la tête (ï y

Il feroit difficile de démêler parmi toutes 
ces variétés celles qui font affez profondes r 
& pour ainfi dire allez fixes , pour confiituer 
des races diftinéles; & comme on ne peut 
tfouter qu’elles ne foient toutes fort récentes , 
il feroit peut-être plus raifonnable de les 
regarder comme des effets qui s’opèrent en­
core journellement par la domefticité , par 
le changement e climat, par la nature des 
alimens, &c. & de ne les employer dans la 
defeription, que pour affigner les limites des 
variations auxquelles font fujettes certaines 
qualités de la peintade; & pour remonter 
autant qu’il eft poffible aux caufes qui les 
ont produites jufqu’à ce que ces variétés 
ayant fubi l’épreuve du temps, & ayant 
pris la confiftance dont elles font fufeepti- 
bles, puiffent fervir de caraéleres à des 
races réellement diftinéles.

La peintade a un trait marque de reffem- 
blance avec le dindon, c’eft de n’avoir point 
de plumes à la tête ni à la partie fupérieure 
du cou ; & cela a donné lieu à plufieurs 
Ornithologiftes, tels que Belorr ( A) , Gefner

(i) Voyez Mémoires fur les Animaux , part. Il-, p. 8a.
(A) Voyez Hifloire naturelle des Oifeaux,pag. 248. 
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(I), Aldrovande Çzn) & Klein [nj, dc 
prendre le dindon pour la méléagride des 
Anciens ; mais outre les différences nom- 
breufes & tranchées qui fe trouvent, foit 
entre ces deux efpèces, foit entre ce que l’on 
voit dans le dindon & ce que les Anciens 
ont dit de la méléagride ( o ) ; il fuftit pour 
mettre en évidence la fauffeté de cette con- 
jefture, de fe rappeler les preuves par lef- 
quelles j’ai établi à l’article du dindon , que 
cet oifeau eft propre & particulier à l’Amé­
rique , qu’il vole pefamment, ne nage point 
du tout, & que par conféquent il n’a pu fran­
chir la vafte étendue de mers qui fépare 
l’Amérique de notre continent; d’où il fuit 
«u'avant la découverte de l’Amérique, il 
étoit entièrement inconnu dans notre conti-

(Z) Voyez de Avibus, pag. 480 & fuir.

(m) Voyez Omithologia , Irb.^UlL^pag. 36.

(n) Prodromus Hiftorlx airum / pag. 112.

(o) La Méléagride étoit de la grolfeur d’une poule 
<Ie bonne race , avoit fur la tète un tubercule calleux , 
Je plumage marqueté de taches blanches femblables à 
des lentilles, mais plus grandes ; deux barbillons adhé­
rent au bec fuperieur ; la queue pendante ; le dos 
rond , des membranes entre les doigts ; point d’éperons 
aux pieds, aimoit les marécages, n’avoit point d'atta­
chement pour fes petits , tous carafleres qu’on: cher- 
cheroit vainement dans le dindon, lequel en a d’ail­
leurs deux très frappans qui ne fe retrouvent point 
dans la defcription de la Méléagride , ce bouquet de crins 
durs qui lui fort au bas du cou , 8c fa maniéré d’étaler 
fa queue & de faire la roue autour de fa femelle. 
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lient, & que les Anciens n’ont pu en parler 
fous le nom de méléagride.

Il paroît que c’eft aufli par erreur que le 
nom de Knor-hahn s’eft glifle dans la lifte 
des noms de la peintade donnée par M. Brif- 
fon (p ) , citant Kolbe ( 7 ) ; je ne nie pas 
que la figure par laquelle le Knor-hahn a été 
défigné dans le voyage de Kolbe, n’ait été 
faite d’après celle de la poule africaine de 
Marcgrave, comme le dit M. Briflon ; mais 
il avouera aufli qu’il eft difficile de recon- 
noître dans un oifeau propre au cap de Bon- 
ne-efpérance, la peintade qui eft répandue 
dans toute l’Afrique , mais moins au Cap 
que par-tout ailleurs ; & qu’il eft encore 
plus difficile d’adapter à celle-ci, ce bec court 
&noir, cette couronne de plumes , ce rouge 
mêlé dans les couleurs des ailes & du corps , 
& cette ponte de deux œufs feulement que 
Kolbe attribue à fon knor-haan.

Le plumage de la peintade, fans avoir des

(/>) Ornithologie , tom. I, pag. ijj.
(q) Defcription du cap de Bonne-efpérance, tome 

Itl «page 169. >• Un oifeau qui appar ient proprement 
au Cap , dit ce Voyageur , eft le Knor-hahn ou le Coq- 
■knor, c'eft la fentinelle des autres oifeaux ; il les avertit 
lorfqu'il voit approcher un homme , par un cri qui ref- 
femble au fon du mot crac , & qu’il répète fort haut! 
fa grandeur eft celle d’une poule ; il a le bec court 8c 
noir comme les plumes de fa couronne ; le plumage des 
ailes & du corps mêlé de rouge, de blanc & de cendré ; 
les jambes jaunes, les ailes petites : il fréquente les 
lieux folitaires & fait fon nid dans les buiffons; fa ponte 

■x éft de deux œufs : On eftinte peu fa chair , quoiqu’elle 
• foit bonne». 
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couleurs riches & éclatantes , eft cependant 
très diftingué : c’eft un fond gris-bleuâtre 
plus ou moins foncé, fur lequel font femées 
affez régulièrement des taches blanches plus 
ou moins rondes, repréfentant affez bien des 
perles ; d’où quelques Modernes ont donné 
à cet oifeau le nom de poules perlées f r ) ; & 
les Anciens ceux de varia & de guttata ( s : 
tel étoit du moins le plumage de la peintade 
dans fon climat natal ; mais depuis qu’elle 
a été tranfporteé dans d’autres régions, elle 
a pris plus de blanc, témoin les peintades à 
poitrine blanche de la Jamaïque & de Saint- 
Domingue , & ces peintades parfaitement 
blanches dont parle M. Edwards Ct ) ; en forte 
que la blancheur de la poitrine dont M. Brif­
fon a fait le caraftere d’une variété, n’eft 
qu’une altération commencée de la couleur 
•naturelle, ou plutôt n’eft que le paffage de 
cette couleur à la blancheur parfaite.

Les plumes de la partie moyenne du cou 
font fort courtes, à l’endroit qui joint fa partie 
•fupérieure, ou il n’y en a point du tout-; 
puis elles vont toujours croiffant de longueur

(r) Voyez Frifch, planche cxxvl. -—Klein, hifto- 
riœ animaiium pro/lromus , pag. 3,

(5) xMartîal, Epigramm.
(t) « Depuis que les peintades fe font multipliées [ en 

Angleterre ], leur couleur s’eQ altérée ; ils’y eft mêlé 
du blanc dans plu G eu ns ; d’autres font d’un gris de pej-le 
clair , en confervant leurs mouchetures ; .d’autres font 
parfaitement blanches. Voyez ęląnurts d’Edwards ,.trpi» 
àème partie, pag. 265.
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jufqu’à la poitrine où elles ont près de trois 
pouces.

Ces plumes font duvetées depuis leur racine 
jufqu’à environ la moitié de leur longueur; 
& cette partie duvetée eft recouverte par 
l’extrémité des plumes du rang précédent, 
laquelle eft compofée de barbes fermes ac­
crochées les unes aux autres ( u ).

La peintade a les ailes courtes & la queue 
pendante, comme la perdrix; ce qui, joint 
à la difpofition de fes plumes , la fait paraître 
boffue Genus gibbcrum. Pline) ; mais cette 
boffe n’eft qu’une fauffe apparence, & il n’en 
refte plus aucun veftige lorfque l’oifeau eft 
jlumé f x ).

Sa groffeur eft à-peu-près celle de la poule 
commune; mais elle a la forme de la perdrix, 
d’où lui eft venu le nom de perdrix de Ter­
re-neuve (y); feulement elle a les pieds 
plus élevés, & le cou plus long & plus menu 
dans le haut.

Les barbillons qui prennent naiffance du 
bec fupérieur, n’ont point de forme confiante, 
étant ovales dans les unes , & carrés ou 
triangulaires dans les autres : ils font rouges 
dans la femelle & bleuâtres dans le mâle ; 
& c’eft , félon MM. de l’Académie ( ç") & M.

(u) Voyc^ Mémoires pour fervir à l’Hiftoire des Ani­
maux, part. II, pag St.

(x) Voyc~x Lettres édifiantes , Recueil XX , loco 
citalo.

(y) Voyez Belon, Hiftoirc naturelle des Oifeaux, pag.
247- . . . ■

(;) Voyi[ Mémoires pour fervir à l’Hiftoire des Ani-
•maux , part. H, pag, Sj.
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Briffon ( a'}, la feule chofe qui diftingue 
les deux fexes ; mais d’autres Auteurs ont 
alligné, comine nous l’avons vu ci-deffus, 
d’autres différences tirées des couleurs du 
plumage ( b 'j, des barbillons ( c ) , du tuber­
cule calleux de la tête (</), des caroncules, 
des narines (-e^, de la groffeur du corps (f}, 
des foies ou filets de l’occiput (g), &c; loir 
que ces variétés dépendent en effet de la 
différence du fexe ; ioit que par un vice de 
logique trop commun, on les ait regardées 
comme propres au fexe de l’individu où elles 
fe trouvoient accidentellement , &. par des 
caufes toutes différentes.

En arriéré des barbillons , on voit fur les 
côtés de la tête, la très petite ouverture 
des oreilles , qui dans la plupart des oifeaux , 
eft ombragée par des plumes, & fe trouve 
ici à découvert ; mais ce qui eft propre à 
la peintade, c’eft ce tubercule calleux, cette ' 
efpèce de cafque qui s’élève fur fa tête, & 
«rue Belon compare allez mal-à-propos au 
tubercule, ou plutôt à la corne de la gi- 
raft’e ( h ) ; il eft femblable par fa forme à

(а) Ornithologie , tom.1, pag. 179.
(б) Caius apud Gefncrum , de Avibus, pag. 4S1. 
(c) Columelle , Frifch, Dampier, Sic.
(rf) Aldrovande , Roberts . Barrere , Dale champ, 
(e) Barrere, Labat, Dampier , Sic.
(/) Frifch.
(g) Frifch , Barrere , &c.

Belon, Nature du OJcaux, pag.
la
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la contre-épreuve du bonnet ducal du Doge 
de Venife, ou, ft l’on veut, à ce bonnet 
mis fens - devant - derrière ( ż ) ; fa couleur va­
rie dans les différens fujets du blanc au 
rougeâtre, en paffant par le jaune & le brun 
( fc ) ; fa fubftance intérieure eft comme celle 
d’une chair endurcie & calleufe ; ce noyau 
eft recouvert d’une peau sèche & ridée qui 
s’étend fur l'occiput &: fur les côtés de la tête , 
mais qui eft échancrée à l’endroit des yeux 
( l ). Les Phyficiens à caufes finales, n’onr 
pas manqué de dire que cette calloftté étoir 
un calque véritable, une arme défenfive 
donnée aux peintades, pour les munir con­
tre leurs atteintes réciproques , attendu que 
ce font des oifeaux querelleurs, qui ont le 
bec très fort & le crâne très foible ( m \ 

Les yeux font grands &. couverts , la pau­
pière fupérieure a de longs poils noirs re­
levés en haut, & le criftallin eft plus con­
vexe en dedans qu’en dehors ( n ).

M. Perra'alt allure que le bec eft femblablc

(ż) C’eft à caufe de ce tubercule que M. Linnæus a 
nommé la peintade tantôt fallut vertice Corneo. Syft, 
nat. edit. VI, tantôt pkafianut virti.cz callofo t edit. X.

(k) 11 eft blanchâtre dans la planche cxxvi de Frifçh j 
couleur de ci^e , fuivant Selon-, pag. 247 ; brum, félon 
Marcgrave ; fauve-brun, félon M. Perrault j rougeâtre 
dans notre planche.

(/) Mémoires fur les Animaux, partie II, pag. 82,
Voyez Afz/f. Aldrovand. Ornithologia , tom. Il

(n) Mémoires fur les Animaux , part. II » pag. 87,.

virti.cz
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à celui de la poule ; le Jéfuite Margat le 
fait trois fois plus gros, très .dur & três- 
pointu ; les ongles font auffi plus aigus r 
félon le P. Labat; mais tous s’accordent, 
Anciens & Modernes , à dire que les pieds 
n’ont point d’éperons.

Une différence confidérable qui fe trouve 
entre la poule commune & la peintade r 
c’eft que le tube inteftinal eft beaucoup plus 
court à proportion dans cette derniere, 
n’ayant que trois pieds, félon MM. de l’A- 
cadémie , fans compter les cæcum qui ont cha­
cun fix pouces, vont en s’élargiffant depuis 
leur origine, & reçoivent des vaiffeaux du 
méfentère comme les autres inteftins : le 
plus gros de tous eft le duodeniim, qui a plus 
de huit lignes de diamètre ; le géfier eft 
comme celui de la poule ; on y trouve auffi 
beaucoup de petits graviers , quelquefois 
même rien autre chofe, apparemment lorique 
l’animal étant mort de langueur , a pafle les 
derniers temps de fa vie fans manger; la 
membrane interne. du .géfier eft très ridée , 
peu adhérente à la tunique nerveufe, & 
d’une fubftance analogue à celle de la corne.

Le jabot lorfqu’il eft fouftlé , eft de la 
groffeur d’une balle de paiïtne; le canal in­
termédiaire entre le jabot & le géfier, eft 
d'une fubftance plus’ dure & plus blanche 
que'la partie du conduit inteftinal qui pré­
cède le jabot, & ne préfente pas à beau­
coup près un fi grand nombre de vaiffeaux' 
upparens.

,’œfophage defcend le long du cou, à
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droite de la trachée-artère (o); fans douté 
parce que le cou qui, comme je l’ai dit, 
eft fort long , fe pliant plus fouvent en 
avant que fur les côtés, l’œfophage preffé 
par la trachée-artère dont les anneaux font 
entièrement offeux ici, comme dans la plupart 
des oifeaux, a été pouffé du côté où il y 
avoit le moins de réfiftance.

Ces oifeaux font fujets à avoir dans le 
foie , & même dans la rate, des concrétions 
fquirreufes ; on en a vu qui n’âvoient point 
de véficule du fiel ; mais dans ce cas le ra­
meau hépatique étoit fort gros ; on en a vu 
d’autres qui n’âvoient qu’un fetil tefticule 
(p ) : en général il paroît que les parties inter-- 
nés ncfont pas moins fulceptibles de varié­
tés que les parties extérieures & fuperficielles.

Le cœur eft plus pointu qu’il ne l’eft com­
munément dans les oifeaux (q)-. les pou­
mons font à l’ordinaire ; mais on a remar­
qué dans quelques fujets, qu’en foufflant dans' 
la trachée-artère pour mettre en mouve­
ment les poumons & les cellules à air ; on 
a remarqué, dis-je, que le péricarde qui 
paroifl’oit plus lâche qu’à l’ordinaire, le 
gonfloit comme les poumons ( r).

J’ajouterai encore une oblervation ana-

(o) Voye^ tes Mémoires pour fervir à l’Hiiloite na- 
turelie des Animaux , part. II, paj. S4 , &c.

(f) Voyez Idem, ibidem,pag. 8ą.
(q'j Ibidem, pag. 86. •
(r) HiRoite de l'Académie des Sciences', tome I, ■

page 153.
Q 8=
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tomique, qui peut avoir quelque rapport 
avec- l’habitude de crier, & à la force de la 
voix de la peintade ; c’eft que la trachée- 
artère reçoit dans la cavité du thorax, deux 
petits cordons mufculeux, longs d’un pouce 
larges de deux tiers de ligne, lefquels s’y 
implantent de chaque côté ( r ).

La peintade eft en effet un oifeau très 
criard , & ce n’eft pas fans raifon que Bro- 
wne l’a appelée gallus cl.imof'us ( « ’l ; fon cri 
eft aigre & perçant, & à la longue il de­
vient tellement incommode , que quoique la, 
chair de la peintade foit un excellent man­
ger & bien lupérieur à la volaille ordinaire 
la plupart des colons d’Amérique ont renoncé 
à en élever ) p les Grecs avoient un mot 
particulier pour exprimer ce cri C* * ) >' Elien 
dit que la méléagride prononce à-peu-prés 
fon nom (y); le Doâeur Cai, que fon cri 
approche de celui delà perdrix, fans être néan­
moins aufli éclatant ( < ) ; Belon gzz’z'Z eft 
quafi comme celui des petits poujjins nouvellement 
iclos i mais il affure pofitivement qu’il eft dif- 
femblable à celui des poules communes (a);

(5) Mémoires pour fervîr à l’Hiftoire des Animaux, 
loco citato.

(t) Natural hijiofi ofTamaïc. pag. 47a.
(u) Lettres édifiantes, Recueil XX, loco citato,
(*) Ketyx«Ç</>, félon Pollux. Voye^ Gefner, de Ayi» 

its, pag. 479.
(y) De Natura Animalium , lib. IV , cap. XUl>
(î) Voyez Gefner, de Aribus, pag. ąSi.
tu) Hiftoire des Oifeaux, pag, 148. <. .
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& je ne fais pourquoi Aldrovande ( b ) &
M. Salerne ( c )' lui font dire le con­
traire.

C’eft un oifeau vif, inquiet & turbulent , 
qui n’aime point à fe tenir en place, & qui 
fait fe rendre maître dans la baffe-cour ; il 
fe.fait craindre des dindons même, & quoi­
que beaucoup plus petit, il leur en impofe 
par fa pétulance ; » la peintade, dit le P. 
» Margat, a plutôt fait dix tours & donné 
»> vingt coups de bec,. que ces gros oifeaux. 
» n’ont penié à fe mettre en défenfe « : ces; 
poules de Numidie femblent avoir la même 
feçon de combattre , que l’Hiftorien Sallufte 
attribue aux cavaliers Numides : » leur 
j> charge, dit-il, eft brufquef*̂:  irrégulière; 
» trouvent-ils de la réfiftance , ils tournent le 
j> dos , & un inftant après ils font fur l’en- 
» riemi ( d ) ; u on pourrait à cet exemple 
en joindre beaucoup d’autres qui attellent 
l’influence du climat fur lé naturel des ani­
maux , ainfi que fur le génie national des 
habitans t l’éléphant joint à beaucoup de force 
& d’induftrie une difpofttion à l’efclavage ; 
le chameau eft laborieux , patient & fobre ; 
le dogue ne démord point.

(A) Ornithologie , tom. II, pag. JJ?.
(c) Hiftoire naturelle des Oifeaux, pag. 134.

Elien raconte , que dans une certaine Isle , 
la Méléagride eft refpeélée des oifeaux de

(rf) Voyez Lettres édifiantes , XXme. Recueil, loco
titato.
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proie ( e ) ; thaïs je crois que dans tous les 
pays du monde, les oifeaux de proie attaque­
ront par préférence toute autre volaille qui 
aura le bec moins fort, point de cafque fur 
la tète, & qui ne faura pas fi bien fe dé­
fendre.

La peintade eft du nombre des oifeaux 
pulvérateurs , qui cherchent dans lapouffiere 
où ils fe vautrent, un remède contre Fincom- 
modité des infectes ; elle gratte aulfi la terre 
comme nos poules communes , & va par 
troupes très nombreufcs : on en voit à Fisie 
de May des volées de deux ou trois cents ; les 
Infulaires les chafl'ent au chien courant, 
fans autres armes que des bâtons ( f ) ; 
comme elles ont les ailes fort courtes , èlles: 
volent pefamment ; mais elles courent très- 
vite , & félon Belon, en tenant la tête éle­
vée comme la glraffe (g) ; elles fe perchent 
la nuit pour dormir , & quelquefois la jour­
née , fur les murs de' clôture, fur les haies 
& même fur les toits des maifons & fur lés 
arbres; elles font foigneufes, dit encore 
Belon , en pourchaflant leur vivre ( h ) ; &. 

(e) Voyez wifioria Animalium, lib. V», cap XXVH.

(/*) Dampier, Nouveau Voyage autour du
monde , tom. IV , pag. 23 ; & le voyage de Brue dans 
la nouvelle relation de l’Afrique occidentale, par Labat,

(e) Hiftoire des Oifeaux , pag. 248.
(h) Nota, M. de Sève a obfervé en jetant du pain à 

des peintades, que lorfqu’une d’êntr’eUes prenoit un 
morceau de pain plus gros qu’elle ne pouvoir l’avaler 
tout de fuite, elle L’emportoit en fuyant les paons & 
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en effet elles doivent confommer beaucoup , 
& avoir plus de befoins que les poules 
domeftiques, vu le peu de longueur de leurs 
inteftins.

Il paroît par le témoignage des Anciens 
( i ) & des Modernes ( k ) , & par les demi- 
membranes qui unifient les doigts des pieds , 
que la peintade eft un oifeau demi - aquati­
que ; auifi celles de Guinée qui ont recouvré 
leur libetré à Saint-Domingue, ne fuivant 
plus que l’impulfion du naturel, cherchent 
de préférence les lieux aquatiques & maré­
cageux ( l ).

Si on les êleve de jeunefle , elles s’ap- 
privoifent très bien. Brue raconte qu’étant 
fur la côte du Sénégal, il reçut en préfent 
d’une Princefle du pays, deux peintifdes, 
l’une mâle & l’autre femelle, toutes deux 
fi familières qu’elles venoient manger fur' 
fon aifiette ; & qu’ayant la liberté de voler 
au rivage, elles fe rendoient régulièrement 

les autres volailles, qui ne vouloient pas la quitter; & 
que , pour s’en débarraiïer , elle cachait le mor­
ceau de pain dans du fumier ou dans de la terre, où 
elle vènoit le chercher & le manger quelque temps 
après. ;

Pline , Hiftoria naturalisa lib XXXVII, cap. H. 
•— Clitus de Milet dans Athénée , lib. XIV, cap» 
XXVI.

(■; Gefner, Avibus , p.-ig. 47S. --- Frifch , plan­
che c.xx-vi. ---Lettres édifiantes, Recueil XX , &c.

(/) Lettres édifiantes , ibidem. J’entrai dans un petit 
bofquet, auprès d’un marais , qui attiroit des compa­
gnies de peintades, dit Al. Adanfon, pag. 76. de fon 
voyage au Sénégal,
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fur la barque au fon de ta cloche qui art- 
nonçoit le dîné & le foupé f m ) ; Moore 
qu’elles l'ont auffi farouches que le font les 
faifans en Angleterre (zz'j; mais je doute 
qu’on ait vu des faifans auffi privés que les 
deux peintades de Brue ; & ce qui prouve 
que les peintades ne font pas fort farouches ,, 
c’eft qu’elles reçoivent la nourriture qu’on 
leur préfente au moment même où elles vien­
nent d’être prifes (o). Toy£ bien confidéré, 
il me femble que leur naturel approche beau­
coup plus de celui de la perdrix que de ce­
lui du faifan.

La poule peintade pond & couve à-peu- 
près comme la poule commune ; mais il pa- 
roît que fa fécondité n’eft pas la même en 
différens climats, ou du moins qu’elle eft 
beaucoup plus grande dans l’état de domei- 
ticité où elle regorge de nourriture, que 
dans l’état de fauvage où, étant nourrie moins 
largement, elle abonde moins en molécules 
organiques fuperflues.

On m’a affuré qu’elle eft fauvage à I’Isle 
de France, & qu’elle y pond huit, dix & 
douze œufs à terre dans les bois ; au lieu 
que celles qui font domeftiques à Saint-Do­
mingue, & qui cherchent auffi le plus épais 
des haies & des brouffailles pour y dépoter- 
leurs œufs , en pondent jufqu’à cent & cent

(m) Troifieme voyage de Crue, publié par I.abat.
(n) Voyez Hiftoire générale des Voyages, tom. III, 

pag. 310..
fv) Longcliirs np.id cefnérum , pag.

cinquante
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cinquante, pourvu qu’il en reftc toujours 
quelqu’un dans le nid (p ).

Ces œufs l’ont plus petits à proportion, que 
ceux de la poule ordinaire ; & ils ont auffi la 
coquille beaucoup plus dure : mais il y a 
une différence remarquable entre ceux de la 
peintade domeftique & ceux de la peintade 
fauvage; ceux-ci ont de petites taches ron­
des comme celles du plumage, & qui n’a- 
V oient point échappé à Ariftote ( q ) ; au lieu 
que ceux de la peintade domeftique , font d’a­
bord d’un rouge affez vif, qui devient enfuite 
plus fombre ; &. enfin couleur de rofe sèche , 
en fe refroidiffant ; fi ce fait eft vrai, comme 
me l’a affiuré M. Fournier qui en a beaucoup 
élevé, il faudrait en conclure que les in­
fluences de la domefticité font ici afl'ez pro­
fondes , pour altérer non-feulement les cou­
leurs du plumage, comme nous l’avons vu 
ci-defl’us, mais encore celle de la matière 
dont fe forme la coquille des œufs ; & comme 
cela n’arrive pas dans les autres efpèces, 
c’eft encore une raifon de plus pour regar­
der la nature de la peintade, comme moins 
fixe & plus fujette à varier que celle des 
autres oifeaux.

La peintade a -1 - elle foin ou non de fa 
couvée ? c’eft un problème qui n’eft pas en­
core réfolu; Selon djtoui, fans reftriétion 

(p) Lettres édifiantes, Recueil XX.
(7) Hift. Animatium, lib, VI » cap. il.

Oifeaux, Tome III. ' R
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(r\, Frifch eft auffi pour l’affirmative à l’é­
gard de fa grande efpece qui aime le§ lieux 
iecs, & il affure que le contraire eft vrai de 
la petite efpèce qui fe plaît dans les ma­
récages; mais le plus grand nombre des 
témoignages lui attribue de l’indifférence fur 
cet article ; & le Jéfuite Margat nous ap­
prend qu’à Saint-Domingue , on ne lui permet 
pas de couver elle-même fes œufs, par la 
raifon qu’elle ne s’y attache point, & qu’elle 
abandonne fouvent fes petits ; on préféré, 
dit-il, de les faire couver par des poules 
d’Inde , ou par des poules communes ( j ).

Je ne trouve rien fur la durée de l’incu­
bation ; mais à juger par la groffeur de 
l’oifeau , & par ce que l’on fait des efpèces 
auxquelles il a le plus de rapport, on peut 
la lùppofer de trois femaines,plus ou moins, 
félon la chaleur de la faifon ou du climat, 
l’affiduité de la couveufe, &c.

Au commencement les jeunes peintadeaux 
n’ont encore ni barbillons , ni fans doute de 
cafque ; ils reffemblent alors par le plumage, 
par la couleur des pieds & du bec, à des 
perdreaux rouges ; & il n’eft pas aifé de 
diftinguer les jeunes mâles des vieilles fe­
melles (t ) ; car c’eft dans toutes les efpèces 

(r) >♦ Sont moult fécondes & foigneufes de bien nour­
rir leurs petits «. Hift. dis oif. pag 24S.

(s) Lettres édifiantes, Recueil XX , loco citato.
(r) Ceci nous a été aflïiré par le fieur Fournier , que 

ncnis avons cité ci-devant.
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crie la maturité des femelles reffemble 3. 
1 enfance des mâles.

Les peintadeaux font fort délicats & très 
difficiles à élever dans nos pays feptentrio- 
naux, comme étant originaires des climats 
brûlans de l’Afrique; ils fe nourriffent, ainfi 
que les vieux à Saint-Domingue, avec du*  
millet, félon le P. Margat (u) ; dans l’isle de 
May, avec des cigales & des vers qu’ils 
trouvent eux-mêmes , en grattant la terre 
avec leurs ongles ( x ) ; & félon Frifch , ils 
vivent de toutes fortes de graines & d’in- 
feâes (y ).

(iz) Lettres édifiantes, Recueil XX , loco cltato.
(*) Nouveau voyage autour du monde , deDampier, 

tom. IV, pag. 21. — Labat,tom. II, pag. 316; & ram. 
111, pag- 139.

(y) Frifch, planche cxxvr.

(r) Selon M. Fournier,
R a

Le coq peintade produit auffi avec la 
poule domeftique ; mais c’eft une efpèce de 
génération artificielle qui demande des pré­
cautions ; la principale eft de les élever 
enfemble de jeuneffe ; & les oifeaux métis 
qui réfultent de ce mélange , forment une race 
bâtarde , imparfaite, défavouée pour ainfi dire 
de la Nature , & qui, ne pondantguere que des 
œufs clairs, n’a pu jtifqu’ici fe perpétuer 
régulierementf { ).

Les peintadeaux des baffe-cours font d’un 
fort bon goût, & nullement inférieurs aux 
perdreaux ; mais les fauvages ou marrons de 
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Saint-Domingue , font un mets exquis & au-' 
deffus du faifan.

Les œufs de peintade font aufli fort bons à 
manger.

Nous avons vu que cet oifeau étoit d’ori­
gine africaine, & de-là tous les noms qui lui 
«nt été donnés de poule africaine, numidi- 
que, étrangère ; de poule de Barbarie , de 
Tunis, de Mauritanie, de Lybie, de Guinée 
( d’où s’eft formé le nom de Guinette ) : 
d’Egyte , de Pharaon ,& même de Jérufalem : 
quelques Mahométans s’étant avifés de les 
annoncer fous le nom de poules de Jérufalem , 
les vendirent aux Chrétiens tout ce qu’ils 
voulurent (a ) : mais ceux-cis’étant apperçus 
de la fraude, les revendirent à profita de 
bons Mufulmans , fous le nom de poules de 
la Mecque.

On en trouve à l’isle de France & à l’isle 
de Bourbon où elles ont été tranf-
plantées affez récemment, & où elles fe font 
fort bien multipliées ( c ) j elles font con­
nues à Madagafcar fous le nom ô’.icanques 
!_</),&: au Congo fous celui de quetèle ( e) ; 
elles font fort communes dai;s la Guinée

(a) Longolius apud. Gefncrum, de Avibus, pag. 47 p.
(b) M, Aublet.
(c) Voyage autour du monde , de la Barbinais-le- 

Gentil , tom. XI, pag. 608.

(rf) François Cauche, Relation de Madagafcar , pags 
»33-

(?) Marcgrgve, Hlft. nat. Braf.pag. iyz.
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f/), à la Côte d’or, où il né s’en nourrit 
de privées que dans le canton d’Acra(g), 
à Sierra-Liona (A), au Sénégal C * 1 ) » dans 
l’isle de Gorée t dans celles du Cap-vert ( A) , 
en Barbarie, en Egypte , en Arabie ( l ) èi. 
en Syrie ( m ) ; on ne dit point s’il y en a 
dans les isles Canaries, ni dans celles da 
Madère. Le Gentil rapporte qu’il a vu a 
Java, des poules peintades mais on

(/) Margat , Lettres édifiantes, loco citato.

(g) Voyage de Barbot, pag. 117.

(A) Marcgrave, Hift. nat. Brafil, loco citato.

(i) Voyage au Sénégal, de M. Adanfon, pag. 7.

(A) Dampier, Voyage autour du inonde, tom. IV, 
pag. 23.

(Z) Strabon , liv. XVI.

(m) Melcagrlies fart ultima Syria regio. Diodor ficul.
(n) Nouveau voyage autour du monde , tom. 111 ,

rS. *-p ' R 3

ignore fi elles étoient domeftiques ou Sau­
vages : je croirois plus volontiers qu’elles 
étoient domeftiques, & qu’elles avoient été 
tranfportées d’Afrique en Afie, de même qu’-on 
en a tranfporté en Amérique & en Europe ;; 
mais comme ces oifeaux étoient accoutumés, 
à uh climat très chaud, ils n’ont pu s’habi­
tuer dans les pays glacés qui bordent la 
mer Baltique ; aufli n’en eft-il pas queftion 
dans la Fauna Suecica de M. Linnæus. M. 
Klein paroît n’en parler que fur le rapport 
d’autrui ; & nous voyons même, qu’au corn- 
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mencement du fiècle ils étoient encore fort 
rares en Angleterre (o).

Varron nous apprend que de fon temps 
les poules africaines ( c’eft ainfi qu’il appelle 
les peintades ) , fe vendoient fort cher à 
Rome à caufe de leur rareté (p ) ; elles 
étoient beaucoup plus communes en Grèce 
du temps de Paufanias , puifque cet Auteur 
dit pofitivement que la méléagride étoit, avec 
l’oie commune, l’offrande ordinaire des per- 
fonnes peu aifées dans les myfteres fclem- 
nels d’Ifis V 7 ) : malgré cela , on ne doit 
point fe perlüader que les peintades fuffent 
naturelles à la Grèce, puifque , félon Athé­
née , les Etoliens paffoient pour être les 
premiers des Grecs qui euffent eu de ces 
oifeaux dans leur pays : d’un autre côté , 
j’apperçois quelque trace de migration ré­
gulière dans les combats que ces oifeaux 
venoient fe livrer tous les ans en Béotie , 
fur le tombeau de Méléagre ( r ), & qui ne 
font pas moins cités par les Naturaliftes que 
par les Mythologiftes -, c’eft de-là que leur 

(o) Vojez Glanures d'Edwards , troifième partie , 
pag. 269.

(p) De Re rufticâ, lib. III , cap. IX.

(?) Vid. GeCnerum, de Avibus, pag. qq), quorum te- 
nuior eft res familiaris in celebribus Ifidis conventibus t 
anjires atque ares meleagrides immolant.

(r) Simili modo [nempè ut memnonides aves], pugnant 
meleagrides in Raotia. Plin. Hifl, nat. lib. X, cap x.trc,
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eft vertu le nom de méléagrides ( s ) , comme 
celui de peintades leur a été donné moins à 
caufe de la beauté que de l’agréable diftri- 
bution des couleurs dont leur plumage eft 
peint.

(j) Nota. La Fable dit que les Cœurs de Méléagre, 
défefpérées de la mort de leur frere, furent changées 
en ces oifeaux , qui portent encore leurs larmes Ce­
rnées fur leurs plumages.

R 4
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* LE TETRAS
o u

LE GRAND COQ DE BRUYERE (a).

Voye^ planche IV de ce Volume.

Si l’on ne jugeoit des chofes que par les 
noms, on pourrait prendre cet oifeau ou 
pour un coq fauvage, ou pour un faifan ; 
car on lui donrie en plufieurs pays, & fur- 
tout en Italie, le nom de Coq fauvage, 
çpllo alpejlre Q £ ), fdvadco j tandis qu’en d’au-

(t) Albin décrit le mâle & la femelle fous le nom de

* Voye^ les planches enluminées, n*. 75 & 74.

(a) En Grec TirpiÇ ; ên Latin , Tetrao [ Magnus! ; en 
Latin moderne, Urogallus ; en Italien , Galio Cedrone ; 
en Allemand, Or-hahn -, Aver-h ah n \ en Polonois Gluf- 
\cc ; en Suédois , Kjaeder ou Tjaeder -, en Norvège , 
Lieure ; en Anglois , Mountain Cock ; dans quelques 
provinces de France, coq de Limoges , coq de bois , fai- 
J'an bruyant. — Tetrao. Bel. Obferv. pag. 11. — Uro» 
gallus jeu Tetrao. Aldrov. Avi. tom. Il, pag. pq. — Te­
trao five Urogallus. Frifch , Tab. top. Maf. — Coq 6c 
poule noire des montagnes de Mofcovie. Albin , tom. 
II, pig. 22, planche xxrx , le male ; planche xxx, la 
femelle. Nota. La planche de Frifch eft bien coloriée, 
& celles d’Albin le font fort mal.
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très pays on lui donne celui dé Faifan bruyant 
& -de Faifan fauvage ; cependant il diffère 
du faifan par fa queue qui eft une fois plus 
courte à proportion, & d’une toute autre 
forme ; par le nombre des grandes plumes 
qui la compofent, par l’étendue de fon vol, 
relativement à fes autres dimenfions, par 
fes pieds pattus & dénués d’éperons, &c. 
D’ailleurs, quoique ces deux efpèces d’oi- 
feaux fe plaifent également dans les bois, 
on ne les rencontre prefque jamais dans les 
mêmes lieux , parce que le faifan qui craint 
le froid , fe tient dans les bois en plaines, 
au lieu que le coq de bruyère cherche le 
froid & habite les bois qui couronnent le. 
fbmmet des hautes montagnes, d’où lui font 
venus les noms de coq de montagnes & de coq 
de bois.

Ceux qui, à l’exemple de Gefner & de 
quelques autres , voudraient le regarder 
comme un coq fauvage, pourraient, à la 
vérité , fe fonder fur quelques analogies ; 
car il y a en effet plufieurs traits de reffem- 
blance avec le coq ordinaire, foit dans la 
forme totale du corps , foit dans la configu­
ration particulière du bec , foit par cette 
peau rouge plus ou moins faillante dont les 
yeux font furmontés, foit par la fingularité 
de les plumes, qui font prefque toutes dou­
bles , & fortent deux de chaque tuyau, ce 
qui, fuivant Belon, eft propre au coq de 

Coq & de Poule noire des montagnes de Mofcvvic. : plu» 
fieurs auteurs l’appellent g.iUus 'fdvcfiru.
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nos baffe-cours ( c ) : enfin ces oifeaux orït 
auffi des habitudes communes : dans les deux 
efpèces , il faut plufieurs femelles au mâle ; 
les femelles ne font point de nid , elles cou­
vent leurs œufs avec beaucoup d’affiduité, 
& montrent une grande affeélion pour leurs 
petits quand ils font éclos : mais fi l’on fait 
attention que le coq de bruyère n’a point 
de membranes fous le bec & point d’éperons 
aux pieds ; que fes pieds font couverts de 
plumes , & fes doigs bordés d’une efpèce de 
dentelure ; qu’il a dans la queue deux pennes 
de plus que le coq ; que cette queue ne fe 
divife point en deux plans comme celle du 
coq, mais qu’il la relève en éventail comme 
le dindon ; que la grandeur totale de cet oi­
feau eft quadruple de celle des coqs ordinai­
res ( d ) ; qu’il fe plaît dans les pays froids, 
tandis que les coqs profperent beaucoup 
mieux dans les pays tempérés; qu’il n’y a 
point d’exemple avéré du mélange de ces 
deux efpèces ; que leurs œufs ne font pas 
de la même couleur : enfin, fi l’on fe fou- 
vient des preuves par lefquelles je crois 
avoir établi que l’efpèce du coq eft origi­
naire des contrées tempérées de l’Afie , oil 
les Voyageurs n’ont prefque jamais vu de 
coqs de bruyère; on ne pourra guere fe 
perfuader que ceux-ci foient la fouche de 
ceux-là, & l’on reviendra bientôt d’une er-

(f) Belon , Nature des Oifeaux, pag. sp.

(d) Aldrov. Ornith. tom. II > pag. 61-
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reur occasionnée, comme tant d’autres , par 
une fauffe dénomination.

Pour moi, afin d’éviter toute équivoque, 
je donnerai dans cet article au coq de 
bruyère , le nom de tétras, formé de celui 
de tetrao, qui me paroît être fon plus an­
cien nom latin, & qu’il conferve encore au­
jourd’hui dans la Sclavonie, où il s’appelle 

on pourroit aufli lui donner celui de 
cedron tiré de ccdrone, nom fous lequel il eft 
connu en plufieurs contrées d’Italie : les 
Grifons l’appellent fiolko , du mot allemand 

qui fignifie quelque chofe de fuperbe 
ou d’impofant, 81 qui eft applicable au coq 
de bruyère, à caufe de fa grandeur & de 
fa beauté ; par la même raifon, les habitans 
des Pyrénées lui donnent le nom de Paon fau- 
vage ; celui tturogallus , fous lequel il eft fou- 
vent défigné par les Modernes qui ont écrit 
en latin, vient de ur , our, unis qui veut dire 
fauvage, & dont s’eft formé en allemand 
le mot auer-hahn ou ourh-hahn , lequel, félon 
Frifch, défigne un oifeau qui fe tient dans 
les lieux peu fréquentés & de difficile accès ; 
il fignifie aufli un oifeau de marais ( e ), & 
c’eft de-là que lui eft venu le nom rïet-hahn , 
coq de marais qu’on lui donne dans la 
Souabe , & même en Ecofle ( /).

Ariftote ne dit que deux mots d’un oifeau 
qu’il appelle tetrlx, &. que les Athéniens ap-

(e) Ai/e défigne, félon Ftifch , une grande place hi>
iride &. baffe.

(/’)Gefner, dz Avibus, pages 231 & 477.
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pelloient ourax ; cet oifeau, dit-il, ne niche 
point fur les arbres ni fur la terre ; mais 
parmi les plantes baffes & rampantes. Tetrix 
quant Athenienfcs vocant , nec arbort, ncc
terra nidutn fuum comrnittit, fed frutici Ç g ). Sur 
quoi il eft à propos de remarquer que l’ex- 
preffion grecque n’a pas été fidèlement ren­
due par Gaza; car, i°. Ariftote ne parle 
point ici d’arbriffeau (frutici), mais feule­
ment de plantes bafl’es ( h), ce qui reffemble 
plus au gramen & à la moufle qu’à des ar- 
briffeaux ; 20. Ariftote ne dit point que le 
tetrix faffe de nid fur ces plantes baffes, il 
dit feulement qu’il y niche, cequi peut paraître 
la même choie à un' Littérateur, mais non à 
un Naturalifte , vu qu’un oifeau peut nicher, 
c’eft-à-dire , pondre & couver fes œufs, fans 
faire de nid; & c’eft précifément le cas du 
utrix, félon Ariftote lui-même , qui dit quel­
ques lignes plus haut, que l’allouette & le 
tetrix ne dépofent point leurs œufs dans des 
nids ; mais qu’ils pondent fur la terre, 
ainfi que tous les oifeaux pefans, & qu'ils 
cachent leurs œufs dans l’herbe drue ż ).

Or ce qu’a dit Ariftote du tetrix dans ces 
deux paffages , ainfi rectifiés l’un par l’autre, 
préfente plufieurs indications qui convien-

(g) Hljłoria Animalium, lib, VI, cap. I.
(A) Ev Teïc <pirniç:in humilibus plantis.
(i) O’ux. ry .............«tXX* /v t~ yr t?irH\uyaÇbjUfvx

vXw : non in nudis . . . fed in terra obumbranres planti^, 
Gefner dit précifém nt : nidum cjus conçeftum potiut 
quam cvnflruçlum vidimus, De Avibus , lib, III, p, 4$7»
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nent à notre «mis, dont la femelle ne fait 
point de nid, mais dépofe fes œufs fur la 
moufle, & les couvre de feuilles avec grand 
foin lorfqu’elle eft obligée de les quitter ; 
d’ailleurs le nom latin trtnzo, par lequel Pline 
défigne le coq de bruyère, a un rapport évi­
dent avec le nom grec fans compter
l’analogie qui fe trouve entre le nom athé­
nien ourax & le nom compofé ourh-hahn, que 
les Allemands appliquent au même oifeau, 
analogie qui probablemęnt n’eft qu’un effet 
du halàrd.

Mais ce qui pourroit jeter quelques doutes 
fur l’identité du tetrix d’Ariftote avec le tetrao 
de Pline j ç’çft que ce dernier , parlant de fon 
tetrao avec quelque détail, ne cite point ce 
qu’Ariftpte avoit dit du tetrix, çe que vrai- 
femblablement il n’eût pas manqué de faire 
félon fa coutume , s’il eût regardé fon tetrao 
comme étant le même oifeau que le tetrix: 
d’Ariftote, à moins qu’on ne veuille dire 
qu’Ariftote ayant parlé fort fuperficieliement 
du tetrix, Pline n’a pas dû faire grande at­
tention au peu qu’il en avoit dit,

A l’égara du grand tetrax dont parle 
Athénée ( lib. IX , ce n’eft certainement 
pas notre ’ tétras, puifqu’il a des efpèces de 
barbillons charnus & Semblables à ceux du 
coq, lefquels prennent naiffance auprès des 
oreilles & descendent au-deffous du bec , 
caraétere abfolument étranger au tétras , & 
qui défigne bien plutpt la méléagride ou 
poule de Numidie qui eft notre peintade.

Le petit tetrax , dont parle le même Auteur , 
n’eft, félon lui, qu’un très petit oifeau » & par 
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fa petiteffe même, exclus de toute coin*  
paraifon avec notre tétras , qui eft un oifeau 
de la première grandeur.

A l’égard du tetrax du poète Nemefianus 
qui infifte fur fa ftupidité, Gefner le regarde 
comme une efpèce d’outarde; mais je lui 
trouve encore un trait caraétérifé de ref- 
femblance avec la méléagride; ce l'ont les 
couleurs de fon plumage, dont le fond eft 
gris-cendré, femé de taches en forme de 
gouttes ( k ) ; c’eft bien-là le plumage de la 
peintade , appellèe par quelques-uns galltna 
guttata (l ).

Mais, quoi qu’il en foit de toutes ces 
conjeftures , il eft hors de doute que les 
deux efpèces de tetrao de Pline font de vrais 
tétras ou coqs de bruyère (z/z) : le beau 
noir luftré de leur plumage, leurs fourcils

(A.) Fragmenta, librortim de Aucupio , attribués par 
quelques-uns au poëte Nemefianus, qui vivoit dans le 
troifième fiècle.

(Z) Et pieta ptrdix Numidicceque guttattx , Martial, 
C’eft aulfi très exaélement le plumage de ces deux pou­
les du Duc de Ferrare, dont Gefner parle à l’article 
de la peintade , totas cinereo colore eoque albicante, 

ni gris rotundifque maculis. De Avïbus , pag. 481.

(m) Decet tetraonas fuus nitor abfolutaque nigritia, in 
fuperciliis cocci rubor . gignunt eos Alpes & Septen- 
erionalis regio. Pline , lib. X , cap. XXII. Le tetrao des 
hautes montagnes de Crète, vu par Belon , reflemble 
fort à celui de Pline : il a , dit l’obfervateur François, 
une tache rouge de chaque côté joignant les yeux ; & 
de force qu’il eft noir devant l’eftomac , fes plumes 
en reluifent. Ob/ervations de plufieurs fiagularitts, 
pag. //• 
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couleur de feu, qui repréfentent des efpèces 
de flammes dont leurs yeux font furmontés; 
leur féjour dans les pays froids & fur les 
hautes montagnes , la délicateffe de leur 
chair, font autant de propriétés qui fe ren­
contrent dans le grand & le petit tétras , 
& qui ne fe trouvent réunies dans aucun 
autre oifeau : nous apercevons même dans 
la defcription de Pline, les traces d’une fin- 
gularité qui n’a été connue que par très peu 
de Modernes : moriuntur contumactâ , dit cet 
Auteur, fpiritu revocato ( n ) : ce qui fe rap­
porte à une obfervation remarquable, que 
Frifch a inférée dans l’hiftoire de cet oifeau 
( o ) ; ce Naturalifte n’ayant point trouvé de 
langue dans le bec d’un coq de bruyère 
mort, & lui ayant ouvert le gofier, y re­
trouva la langue qui s’y étoit retirée avec 
toutes fes dépendances ; & il faut que cela 
arrive le plus ordinairement, puifque c’elt 
une opinion commune parmi les Chaffeurs, 
que les coqs de bruyère n’ont point de 
langue; peut-être en eft-il de même de cet 
aigle noir dont Pline fait mention (p ) , & 
de cet oifeau du Brefil dont parle Scaliger 
( q ), lequel paffoit aufft pour n’avoir point 
de langue, fans doute lur le rapport de 
quelques Voyageurs crédules, ou de Chaf-

(n) Capti animum defpondent, dît Longolius.
(o) Frifch , Diftribution méthodique des Oifeaux f 

fig- crm.
(p) Plin, lib. X , cap. ni.

(?) J. C. Scaliger , in Cardanum Excrcit. il!. 
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leurs peu attentifs , qui ne voient prefque 
jamais les animaux que morts ou mourans, 
& furtout, parce qu’aucun Obfervateur ne 
leur avoit regardé dans le gofier.

L’autre efpèce de tetrao, dont Pline parle 
au même endroit, eft beaucoup plus grande, 
puisqu'elle furpaftè l’outarde & même le vau­
tour dont elle a le plumage, & qu’elle ne 
le cède qu’à l’autruche ; du refte c’eft un 
oilèau fi pelant qu’il fe laiffe quelquefois 
prendre à la main [r]. Belon prétend que 
cette efpèce de tetrao n’eft point connue des 
Modernes, qui, félon lui, n’ont jamais vu 
de tétras ou coqs de bruyère plus grands 
que l’outarde : d’ailleurs , on pourvoit douter 
que l’oifeau defigné dans ce paffage de Pline , 
par les noms A’otis &. A’avi s-r tarda , fût notre 
outarde, dont la chair eft d’un fort bon goût, 
au lieu que Vavis-tarda de Pline étoit un 
mauvais manger : damnatas in cibis ; mais on 
ne doit pas conclure pour cela avec Belon, 
que le grand tétras n’eft autre chofe que 
l’<ivz’.r-tart£z, puifque Pline dans ce même paf- 
fage nomme le tétras & Vavis-tarda, &L qu’il 
les compare comme des oifeaux d’efpèces 
différentes.

Pour moi, après avoir tout bien pefé, 
j’aimerois mieux dire i°. que le premier 
tetrao dont parle Pline , eft le tétras de la 
petite efpèce, à qui tout ce qu’il dit en cet 
endroit eft encore plus applicable qu’au 
grand :

(r) Cela eft vrai à la lettre, du petit tétras, comme 
pu le verra dans l’article fuiyant.

x°. Que
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1?. Que fon grand tetrao eft notre grand 

tétras, & qu’il n’en exagere pas la groffeur 
en difant qu’il furpaffe l’outarde ; car j’ai 
pefé moi-même une grande outarde qui avoit 
trois pieds trois pouces de l’extrémité du 
bec à celle des ongles, (ix pieds & demi de 
vol, & qui s’eft trouvée du poids de douze 
livres ; or l’on fait, & l’on verra bientôt 
que parmi les tétras de la grande efpèce, 
il y en a qui pefent davantage.

Le tétras ou grand coq de bruyère a près 
de quatre pieds de vol ; fon poids eft com­
munément de douze à quinze livres : Aldro- 
vande dit qu’il en avoit vu un qui pefoit vingt- 
trois livres, mais ce font des livres de Bo­
logne , qui font feulement de dix onces ; en 
forte que les vingt-trois ne font pas quinze 
livres de feize onces. Le coq noir des mon­
tagnes de Mofcovie décrit par Albin, & qui 
n’eft autre chofe qu’un tétras de la grande 
efpèce, pefoit dix livres fans plumes & tout 
vidé ; &. le même Auteur dit que les Heures 
de Norwège, qui font de vrais tétras, font 
de la grandeur d’une outarde (J).

Cet oifeau gratte la terre comme tous les 
frugivores ; il a le bec fort & tranchant 
( t ) , la langue pointue, &. dans le palais un

(5) Albin , tom. I , pag. n.

(r) Nota. Je ne fais ce que dit Longolius , en avan­
çant que cet oifeau a des barbi'lons. Voyt[ Gefner, 
pag. 4S7. Y auroit-il parmi les grands tétras une race 
ou une efpèce qui auroit des barbillons , comme cela 
a lieu à l’égard des petits tétras ? ou bien Longolius 
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enfoncement proportionné au volume de îa 
langue ; les pieds font aufli très forts & gar*  
nis de plumes par-devant; le jabot eft excel- 
ftvement grand; mais du refte fait, ainli que 
le géfier > à - peu - près comme dans le coq 
domeftique ( u ) : la peau du géfier eft ve­
loutée à l’endroit de l’adhérence des mufcles.

Le tétras vit de feuilles ou de fommités 
de fapin, de genevrier, de cèdre Ijj, de 
faule, de bouleau, de peuplier blanc , de 
coudrier, de mirtille, de ronce, de chardons, de 
pomme de pin, des feuilles & des fleurs du blé 
farrafin , de la gefle , du mille-feuille, du pif- 
fenlit, du trefle, de la vefle & de l’orobe , 
principalement lorfque ces plantes font en­
core tendres ; car lorfque les graines com­
mencent à fe former, il ne touche plus aux 
fleurs, & il fe contente des feuilles ; il 
mange aufli, furtout la première année , des 
mûres fauvages, de la faine, des œufs de 
fourmis, &c. On a remarqué au contraire 
que plufteurs autres plantes ne convenoient 
point à cet oifeau, entr’autres la livêche 
l’éclaire , l’hieble , l’extramoine , le mu­
guet, le froment, l’ortie, &c. (4 y).

ne veut-il parler que d’une certaine difpofition de plu- 
mes repréfentant imparfaitement des barbillons , comme 
il a fait à l’article de la gelinotte? Voyez Gefner , 
-dvibus >pagi 229.

(«) Belon, Nature des Oifeaux, pag. 271..

(x) Idem., ibidem,
(y) Journal économique, Mai iyôp
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On a ôbfervé dans le géfier des tétras 

que l’on a ouverts, de petits cailloux fem- 
blables à ceux que l’on voit dans le géfier 
de la volaille ordinaire , preuve certaine 
qu’ils ne fe contentent point des feuilles & 
des fleurs qu’ils prennent fur les arbres ; 
mais qu’ils vivent encore des grains qu’ils 
trouvent en grattant la terre. Lorfqu’ils man­
gent trop de baies de genievre, leur chair, 
qui eft excellente , contracte un mauvais 
goût ; & fuivant la remarque de Pline , elle 
ne conferve pas long-temps fa bonne qua­
lité , dans les cages & les volières où l’on 
veut quelquefois les nourrir par Curiofité ( ç )«

La femelle ne diffère du mâle que par la 
taille & par le plumage, étant plus petite 
& moins noire ; au refte elle l’emporte fur 
le mâle par l’agréable variété des couleurs , 
ce qui n’eft point l’ordinaire dans les oi­
feaux , ni même dans les autres animaux, 
comme nous l’avons remarqué en faifant 
l’hiftoire des quadrupèdes ; & félon Wil­
lulghby , c’eft faute d’avoir connu cette ex­
ception, que Gefner a fait de la femelle 
une autre efpèce de tétras fous le nom de 
grygnllus mjjor ( a j, formé de l’allemand 
grugel-hahn ; de même qu’il a fait auffi une 
efpèce de la femelle du petit tétras, à la-

(^) In aviariit japorem perdunt. Plin. Z/5. X , cap xxifi

Nota. Gefner trouve que le grand francolin des 
Alpes conviendroit allez au grygallus major , vu qu’il 
ne diffère du francolin que par la taille , étant trois fois 
plus gros, pu g. 495•

s a 
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quelle il a donné le nom de grygallus mi­
nor (b); cependant Gefner prétend n’avoir 
établi les eipèces , qu’après avoir obfervé' 
avec grand loin tous les individus, excepté 
le grygallus minor, & s’être alluré qu’ils 
avoient des différences bien caraétérifées ( c ) : 
d’un autre côté , Schwenckfeld, qui étoit à 
portée des montagnes , & qui avoit examiné 
ibuvent & avec beaucoup d’attention le 
grygallus, affure que c’ell la femelle du té­
tras ( d ) ; mais il faut avouer que dans 
cette efpèce, & peut-être dans beaucoup 
d’autres , les couleurs du plumage font fu- 
jettes à de grandes variétés, félon le fexe T 
l’àge, le climat & les diverfes autres cir- 
conftances : celui que nous avons fait delli- 
ner eft un peu huppé. M. Briffon ne parle 
point de huppe dans fa defcription ; & des 
deux figures données par Aldrovande , l’une 
eft huppée & l’autre ne l’eft point. Quel-

(A) Nota. En effet , Gefner dit pofitivement que 
parmi tous les animaux, il n’eft pas une feule efpèce 
où les ma es ne l’emportent fur la femelle par la beauté 
des couleurs, à quoi Aldrovande oppofe avec beaucoup 
de raifon, l’exemple des oifeaux de proie , & furtout 
des éperviers & des faucons , parmi lefquels les femel­
les non - feulement ont le plumage plus beau que les 
mâles , mais encore furpaffent ceux-ci en force & en 
groffeur , comme il a été remarqué ci-deffus , dans 
l’hiftoire de ces Oifeaux. Voyez Aldrovande, de Àvi- 
tus, tom. II, pag. 72.

(c) Gefner , de Avibus , lib. III, pag. 493.

Schwenckfeld, Aviarium Silejîot> pag. 371. 
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ques-uns prétendent que le tétras, lorfqu’il 
eft jeune, a beaucoup de blanc dans fon 
plumage («), & que ce blanc fe perd à me­
sure qu’il vieillit, au point que c’eft un 
moyen de connoitre l’âge de l’oifeau ( f) ; 
il lemble même que le nombre des pennes 
de la queue ne foit pas toujours égal , car 
Linnæus le fixe à dix-huit dans ta Fauna 
Suecicà, & M. Briffon à feize, dans fon Or­
nithologie ; & ce qu’il y a de plus fingulier, 
Schwenckfeld, qui avoit vu & examiné beau­
coup de ces oifeaux, prétend que , foit dans 
la grande , foit dans la petite efpèce, les 
femelles ont dix-huit pennes à la queue, & 
les mâles douze feulement ; d’où il fuit que 
toute méthode qui prendra pour caraéleres 
fpécifiques des différences auffi variables 
que le font les couleurs des plumes & même 
leur nombre, fera fujette au grand inconvé­
nient de multiplier les efpèces , je veux 
dire les efpèces nominales, ou plutôt les 
nouvelles phrafes ; de furcharger la mémoire 
des Commençans, de leur donner de fauffes 
idées des chofes, & par conféquent de ren­
dre l’étude de la Nature plus difficile.

11 n’eft pas vrai, comme l’a dit Encelius, 
que le tétras mâle étant perché fur un arbre 
jette fa femence par le bec, que fes femel-

(c) Le blanc qui eft dans la queue , forme avec celui 
des ailes & du dos , lorfque l’oifeau fait la roue , un 
cercle de cette couleur. Journal économique. Avril 
»753-

(/JSchvenckfeld , Ariarium Silcfiec , pap 3^1,
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les qu’il appelle à grands cris, viennent la 
recueillir, l’avaler , la rejeter enfuite, & 
que leurs œufs foient ainfi fécondés ; il n’eft 
pas plus vrai que de la partie de cette fe- 
mence qui n’eft point recueillie par les pou­
les , il fe forme des ferpens , des pierres 
précieufes, des efpèces de perles ; il eft hu­
miliant pour l’efprit humain qu’il fe pré­
fente de pareilles erreurs à réfuter. Le té­
tras s’accouple comme les autres oifeaux ; 
& ce qu’il y a de plus fingulier, c’eft qu’En- 
celius lui-même, qui raconte cette étrange 
fécondation par le bec , n’ignoroit pas que 
le coq couvroit enfuite fes poules, & que 
celles qu’il n’avoit point couvertes pon- 
doient des œufs inféconds : il favoit cela, 
& n’en perfifta pas moins dans fon opinion ; 
il difoit pour la défendre, que cet accouple­
ment n’étoit qu’un jeu , un badinage , qui 
mettoit bien le fceau à la fécondation, mais 
qui ne l’opéroit point, vu qu’elle étoit l’ef­
fet immédiat de la déglutition de la fe- 
mence .... En vérité c’eft s’arrêter trop 
long-temps fur de telles abfurdités.

Les tétras mâles commencent à entrer en 
chaleur dans les premiers jours de février ; 
cette chaleur eft dans toute fa force vers 
les derniers jours de mars, & continue juf- 
qu’à la pouffe des feuilles. Chaque coq pen­
dant fa chaleur fe tient dans un certain can­
ton d’où il ne s’éloigne pas; on le voit 
alors foir & matin fe promenant fur le 
tronc d’un- gros pin ou d’un autre arbre, 
ayant la queue étalée en rond, les ailes 
traînantes, le cou porté en avant, la tête
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enflée , fans doute par le redreflement de 
fes plumes, & prenant toutes fortes de pof- 
tures extraordinaires, tant il eft tourmenté 
par le befoïn de répandre fes molécules or­
ganiques fuperflues r il a un cri particulier 
pour appeller fes femelles qui lui répondent 
& accourent fous l’arbre où il fe tient, Sc 
d’où il defcentl bientôt pour les cocher & 
les féconder; c’eft probablement à caufe de 
ce cri fingulier, qui eft très fort & fe fait 
entendre de loin, qu’on lui a donné le nom 
de fa'ifan bruyant : ce cri commence par une 
efpèce d’explofion fuivie d’une voix aigre & 
perçante, femblable au brtiit d’une faux 
qu’on éguife; cette voix ceffe & recom­
mence alternativement;, & après avoir ainft 
continué à plufieurs reprifes pendant une 
heure environ, elle finit par une explofion 
femblable à la première ( g

Le tétras, qui, dans tout autre temps eft 
fort difficile à approcher, fe laifle furpren- 
dre très aifément lorfqu’il eft en amour, & 
fur-tout tandis qu’il fait entendre fon cri de 
rappel ; il eft alors fi étourdi du bruit qu’il 
fait lui-même, ou fi l’on veut tellement 
enivré, que ni la vue d’un homme, ni même 
les coups de fufil ne le déterminent à pren­
dre fa volée ; il femble qu’il ne voie ni 
n’entende , & qu’il foit dans une efpèce 
d’extafe ( h ) i c’eft pour cela que l’on dit

(?) Journal économique , Avril 1753.
(A) In tantum auCla ut in terra quoque immolilis fyre> 
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communément, & que l’on a même écrit 
que le tétras eft alors fourd & aveugle ; 
cependant il ne l’eft guere que comme le 
font en pareille circonftance prefque tous 
les animaux , fans en excepter l’homme ; 
tous éprouvent plus ou moins cette extafe 
d’amour, mais apparemment qu’elle eft plus 
marquée dans le tétras; car en Allemagne 
on donne le nom d’<zuer-A.tAn, aux amoureux 
qui paroiflent avoir oublié tout autre foin, 
pour s’occuper uniquement de l’objet de 
leur palfion ( i ) , & même à toute perfonne 
qui montre une infenfibilité ftupidc pour fes 
plus grands intérêts.

On juge bien que c’eft cette faifon oit 
les tétras font en amour , que l’on choifit 
pour leur donner la chafle ou pour leur ten­
dre des pièges. Je donnerai, en parlant de la 
petite efpèce à queue fourchue, quelques 
détails fur cette chaffe, furtout ceux qui 
feront les plus propres à faire connoître les 
mœurs & le naturel de ces oifeaux : je me 
bornerai à dire ici que l’on fait très bien, 
même pour favorifer la multiplication de 
l’efpèce, de détruire les vieux coqs, parce 
qu’ils ne fouffrent point d’autres coqs fur 
leurs plaifirs , & cela dans une étendue de 
terrain affez confidérable ; en forte que ne

heniatur. Nota. Ce que Pline attribue ici à la groffeur 
du tétras, n’eft peut-être qu’un effet de fa chaleur & 
de l’efpèce d'ivrelfe qui l’accompagne.

(i) J. L. Frifch , fur les oifeaux, difcours relatif à 
h figure cvii.

pouvant
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pouvant fervir à toutes les poules de leur 
diftriét, plufieurs d’entr’elles lont privées de 
mâles & ne produifent que des œufs in­
féconds.

Quelques Oifeleurs prétendent qu’avant 
de s’accoupler , ces animaux fe préparent 
une place bien nette & bien unie ( k ), & 
je ne doute pas qu’en effet on n’ait vu des 
places; mais je doute fort que les tétras 
ayent eu la prévoyance de les préparer ; il 
elt bien plus ffmple de penfer que ces places 
font les endroits du rendez-vous habituel du 
coq avec fes poules , lefquels endroits doi­
vent être, au bout d’un mois ou deux de fré­
quentation journalière , certainement plus 
battus que le relie du terrain.

La femelle du tétras pond ordinairement 
cinq ou fix œufs au moins, & huit ou neuf 
au plus; Schwenckfeld prétend que la pre­
mière ponte eft de huit, & les fuivantes de 
douze, quatorze & jufqu’à feize ( l ) : ces 
œufs font blancs, marquetés de jaune, &, fé­
lon le même Schwenckfeld , plus gros que 
ceux des poules ordinaires ; elle les dépofe 
fur là moufle en un lieu fec, où elle les 
couve feule & fans être aidée par le mâle (w);

(À) Gefner , de Avibus, pag. 492.

(I) Aviarium Silejîœ , pag. 572. Nuta*  Cette grada­
tion eft conforme à l’obfervation d'Ariftote : ex prima 
coïtu ares ova edunt pauciora. Hifi. Animal, lib V , cap. 
xir. Il me paroît feulement que le nombre des œufs 
eft trop grand.

(ot) A’ota. Je crois avoir lu quelque part , qu’elle 
Oifeaux, Tom. III. T 
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lorfqu’elle eft obligée de les quitter, pour 
aller chercher fa nourriture, elle les cache 
fous les feuilles avec grand foin ; & quoi­
qu’elle foit d’un naturel très fauvage, fi on 
l’approche tandis qu’elle eft fur fes œufs , 
elle refte & ne les abandonne que très dif­
ficilement , l’amour de la couvée l’emportant 
en cette occafion fur la crainte du danger.

Dès que les petits font éclos, ils fe met­
tent à courir avec beaucoup de légèreté; ils 
courent même avant qu’ils foient tout-à-fait 
éclos , puifqu’on en voit qui vont & vien­
nent ayant encore une partie de leur co­
quille adhérente à leur corps : la mere les 
conduit avec beaucoup de follicitude & d’af- 
feétion; elle les promène dans les bois où 
ils fe nourriffent d’œufs de fourmis , de mû­
res fauvages, &c, La famille demeure unie 
tout le refte de l’année., & jufqu’à ce que la 
faifon de l’amour leur donnant de nouveaux 
beioins & de nouveaux intérêts, les dif- 
perfe, & furtout les mâles qui aiment à vi­
vre féparément; car, comme nous l’avons 
vu, ils ne fe fouffrent pas les uns les autres, 
& ils ne vivent guère avec leurs femelles, 
que lorfque le befoin les leur rend nécef- 
iaires.

Les tétras, comme je l’ai dit, fe plaifent 
fur les hautes montagnes; mais cela n’eft 
vrai que pour les climats tempérés ; car dans 
les pays très froids, comme à la baie d*Hud-

couvoit pendant environ vingt-huit jours ; ce qui eft 
aüez probable, vu la groITeur de l’oifeau. 
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fon, ils préfèrent la plaine & les lieux bas, 
où ils trouvent apparemment la même tem­
pérature que fur nos plus hautes monta­
gnes ( n Y II y en a dans les Alpes, dans 
les Pyrénées , fur les montagnes d’Auver­
gne , de Savoie, de Suiffe , de Weftphalie, 
de Souabe , de Mofcovie, d’Ecoffe , fur cel­
les de Grèce & d’Italie, en Norvège & 
même au nord de l’Amérique; on croit que 
la race s’en eft perdue en Irlande ( 0 ), où 
elle exiftoit autrefois.

On dit que les oifeaux de proie en détrui- 
fent beaucoup, foit qu’ils choififfent pour 
les attaquer le temps où l’ivreffe de l’amour 
les rend fi faciles à furprendre, foit que 
trouvant leur chair de meilleur goût, ils 
leur donnent la chaïfe par préférence.

(») Hiftoire générale des Voyages, tom. XIV, pag« 
663.

(q) Zoologie britannique, pag. S4.

♦1*
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LE PETIT TETRAS
0 U

COQ DE BRUYERE

A QUEUE FOURCHUE.*

* Voye[les planches enluminées, nQ, 171» le mâle ; 
& n°. 173 , la femelle.

(a) Tarpelx eft cuftos arcis non corpore major 
Ncc qui te volucres do cuit, P alamede , figuras.

Vide M. Aurelii Olympii Ncmefiar.i fragmenta 
de Aucupio,

Fô/W planche IV de ce Volume.
"V^oici encore un coq & un faifan, qui 
n’eft ni coq ni faifan; on l’a appelle petit coq 
fauvage, coq de bruyere, coq de bouleau, &C. 
faifan noir, faifan de montagne-, on lui a même 
donné le nom de perdrix, de gelinotte ; mais 
dans le vrai c’eft le petit tétras, c’eft le pre­
mier tetrao de Pline , c’eft le tetrao ou l’uro- 
gallus-minor de la plupart des Modernes : 
quelques Naturaliftes, tels que Rzaczynski, 
l’ont pris pour le tetrax du poète Nemefta- 
nus ; mais c’eft fans doute faute d’avoir re­
marqué que la groffeur de ce tetrax eft, fé­
lon Nemefianus même , égale à celle de 
l’oie & de la grue ( a au lieu que félon
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Gefner, Schwenckfeld, Aldrovande & quel­
ques autres Obfervateurs qui ont vu par 
eux-mêmes , le petit tétras n’eft guere plus 
gros qu’un coq ordinaire j mais feulement 
d’une "forme un peu plus alongée, & que fa 
femelle, félon M. Ray, n’eft pas tout-à-fait 
aufli greffe que notre poule commune.

Turner, en parlant de fa poule morefque, 
ainfi appellée, dit-il, non pas à caufe de fon 
plumage qui reffemble à celui de la perdrix , 
mais à caufe de la couleur du mâle qui eft 
noir, lui donne une crête rouge & char­
nue , & deux efpèces de barbillons de même 
fubftance & de même couleur ( b ) ; en quoi 
Willulghby prétend qu’il fe trompe ; mais 
cela eft d’autant plus difficile à croire, que 
Turner parle d’un oifeau de fon pays / apud 
nos ejl )*,  & qu’il s’agit d’un caraétere trop 
frappant pour que l’on puiffe s’y mépren­
dre : or en fuppofant que Turner fie S’cft 
point trompé en effet fur cette crête & fur 
ces barbillons , & d’autre part, considérant 
qu’il ne dit point que fa poule morefque ait 
la guette fourchue, je ferois porté à la re­
garder comme une autre efpèce, ou fi l’on 
veut,comme une autre race de petit tétras, 
femblable à la première par la groffeur, par 
le différent plumage du mâle & de la fe­
melle , par les mœurs, le naturel, le goût 
des mêmes nourritures, &c. mais- qui s’en 
diftingue par fes barbillons charnus &par fa 
queue non fourchue : & ce qui me confirme

(b) Voyez Gzker, de Avibus , pag. 4-7.

T 3
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Hans cette idée, c’eft que je trouve dans 
Gefner un oifeau fous le nom de gallus fyL- 
vejlris ( c ) , lequel a auffi des barbillons & la 
queue non fourchue, du refte fort reffem- 
blant au petit tétras; en forte qu’on peur, 
& qu’on doit, ce me femble , le regarder 
comme un individu de la même efpèce que 
la poule morefque de Turner, d’autant plus 
que dans cette efpèce le mâle porte en Ecoffe 
( d’oii l’on avoit envoyé à Gefner la figure 
de l’oifeau ), le nom de coq noir, &l la fe­
melle celui de poule grlfe, ce qui indique pré- 
cifément la différence de plumage, qui dans 
les efpèces de tétras fe trouve entre les 
deux lexes.

Le petit tétras , dont il s’agit ici, n’eft pe­
tit que parce qu’on le compare avec le 
grand tétras; il pèfe trois à quatre livres, & 
il eft encore après celui-là le plus grand de 
tous les oifeaux qu’on appelle coq de bols

Il a beaucoup de choies communes avec 
le grand tétras, fourcils rouges, pieds pat- 
tus & fans éperons, doigts dentelés, tache 
blanche à l’aile , &c. mais il en diffère par 
deux caraéteres très apparens : il eft beau­
coup moins gros, & il a la queue fourchue 
non feulement parce que les pennes ou 
grandes plumes du milieu font plus courtes 
que les extérieures; niais encore parce que 
celles-ci fe recourbent en dehors : de plus, 
le mâle de cette petite efpèce a plus de

(c) Idem, ibidem.

(d) Gefner, de Avibus, pag. 
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noir, & un noir plus décidé que le mâle de 
la grande efpèce : il a de plus grands four- 
cils ; j’appelle ainfï cette peau rouge & 
glanduleulè qu’il a au-deflùs des yeux; mais 
la grandeur de ces fourcils eft fujette à 
quelque variation dans les mêmes individus 
en différens temps, comme nous le verrons 
plus bas.

La femelle eft une fois plus petite que le 
mâle ( « ), elle a la queue moins fourchue, 
& les couleurs de fon plumage font fi diffé­
rentes, que Gefner s’eft cru en droit d’en 
former une efpèce féparée qu’il a défignée 
par le nom de grygallus minor, comme je l’ai 
remarqué ci-deflus dans l’hiftoire du grand 
tétras : au refte, cette différence de plumage 
entre les deux fexes ne fe décide qu’au bout 
d’un certain temps ; les jeunes mâles font 
d’abord de la couleur de leur mere, & con- 
fervent cette couleur jufqu’à la première au­
tomne ; fur la fin de cette faifon & pendant 
l’hiver, ils prennent des nuances de plus en 
Elus foncées jufqu’à ce qu’ils foient d’un noir 

Ieuâtre, & ils retiennent cette derniere 
couleur toute leur vie , fans autres change- 
mens que ceux que je vais indiquer ; i°. ils 
prennent plus de bleu à mefure qu’ils avan­
cent en âge ; 20. à trois ans & non plutôt, 
ils prennent une tache blanche fous le bec ; 
30. lorfqu’ils font très vieux, il paroît une 
autre tache d’un noir varié fous la queue, 
où auparavant les plumes étoient toutes (*) 

(*) Britifch Zoology,
T 4
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blanches ( f ) ; Charleton & quelques autres 
ajoutent qu’il y a d’autant moins de taches 
blanches à la queue que l’oifeau eft plus 
vieux; en forte que le nombre plus ou 
moins grand de ces taches eft un indice pour 
reconnottre fon âge f g ).

Les Naturaliftes, qui ont compté affez 
unanimement vingt-fix pennes dans l’aile du 
petit tétras, ne s’accordent point entr’eux 
fur le nombre des pennes de la queue, Sç 
l’on retrouve ici à-peu-près les mêmes va­
riations dont j’ai parlé au fujet du grand té­
tras. Schwenckfeld, qui donne dix-huit pen­
nes à la femelle, n’en accorde que douze au 
mâle. Willulghby, Albin , M. Briffon , en af- 
fignent feize aux mâles comme aux femel­
les ; les deux mâles que nous confervons au 
Cabinet du Roi, en ont tous deux dix-huit; 
lavoir, fept grandes de chaque côté, & qua­
tre dans le milieu beaucoup plus courtes : 
ces différences viendroient-elles de ce que 
le nombre de ces grandes plumes eft fujet à 
varier réellement ? ou de ce que ceux qui les 
ont comptées ont négligé de s’affurer aupa­
ravant s’il n’en manquoit aucune dans les 
fujets fournis à leur observation ? Au refte, le 
tétras a les ailes courtes, & par conféquent 
le vol pefant, & on ne le voit jamais s’éle­
ver bien haut ni aller bien loin.

Les mâles & les femelles ont l’ouverture 
des oreilles fort grande, les doigts unis par 

( f) A&es de Breflaw. Novembre itij.
(g) Charleton, Excrcitationcs , pag.
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une membrane jufqu’à la première articula­
tion & bordés de dentelures ( h ), la chair 
blanche & de facile digeftion, la langue 
molle un peu hériffée de petites pointes &t 
non divifee ; fous la langue une fubftance 
glanduleufe , dans le palais une cavité qui 
répond exactement aux dimenfions de la 
langue, le jabot très grand, le tube intesti­
nal long de cinquante-un pouces, & les ap­
pendices ou cæcum de vingt-quatre; ces ap­
pendices font Sillonnées de fix ftries ou can­
nelures ( i ).

La différence qui fe trouve entre les fe­
melles & les mâles, ne fe borne pas à la fu- 
perficie, elle pénètre jufqu’à l’organifation 
intérieure. Le doCteur Waygand a obfervé 
que l’os du jlernum dans les mâles étant re­
gardé à la lumière , paroiffoit famé d'un- 
nombre prodigieux de petites ramifications 
de couleur rouge, lefquelles fe croifant Ht 
recroifant en mille maniérés & dans toutes 
fortes de directions, formoient un réfeau 
très curieux & très fingulier ; au lieu que 
dans les femelles le même os n’a que peu ou 

(h) Nota. Unguia médit digiti ex parte interiore in acietn 
tenuatus, exprefiion un peu louche de Willulghby ; car 
fi cela fignifie que l’ongle du doigt du milieu eft tran­
chant du côté intérieur , nous avons vérifié fur l’oi« 
feau même, que le côté extérieur & le côté intérieur 
de cet ongle > font également tranchans ; & de plus, cet 
ongle ne diffère que très peu & même point du tout 
des autres par ce caraftere tranchant ; ainfi cette obfer- 
vationde Willulghby nous paroît mal fondée.

(i] Willulghby, pag 124. Schwenckfeld, pag. 37
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point de ces ramifications ; il eft aufîi plus 
petit & d’une couleur blanchâtre f k ).

Cet oifeau vole le plus fouvent en troupe, 
& fe perche fur les arbres à-peu-près comme 
le failan ( l ) ; il mue en été, & il fe cache 
alors dans les lieux fourrés ou dans des en­
droits marécageux ( m ~) ; il fe nourrit prin­
cipalement de feuilles & de boutons de bou­
leau , & de baies de bruyere , d’où lui eft 
venu fon nom françois coq de bruyere, & fon 
nom allemand birk-h.ihn, qui fignifie coq de 
bouleau; il vit aufli de chatons de coudrier, 
de bled & d’autres graines : l’automne il fe 
rabat fur les glands, les mûres de ronces, 
les boutons d’aune, les pommes de pin. les 
baies de myrtille < vïtts idrti ), de fufain ou 
bonnet de prêtre : enfin l’hiver il fe réfugie 
dans les grands bois, où il eft réduit aux 
baies de genie vre , ou à chercher fous la neige 
celle de l’oxlcoccum ou cannebe'ge, appeîleè 
vulgairement co-tjfinet de murais (' n quel­
quefois même il ne mange rien du tout pen­
dant les deux ou trois mois du plus grand 
hiver; car on prétend qu’en Norwège , il 
paffe cette faifon rigoureufe fous la neige, 
engourdi, fans mouvement & fans prendre 

(A) Voyt\ Ailes de Breslaw , mois de Novembre 171J.
(Z) Britifch Zoology.
(m) Aâes de Brestaw, loco citato.
(n) Voyez Schwenckfeld , Aviarium Silcfit ♦ page 

57$. Rzaczynski, Auciuarium PuIon. pag. 411. 
Willulghby , pag. 115 — Britilch Zoology , pag. 8j,
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aucune nourriture ( 0 ), comme font dans 
nos pays plus tempérés les chauve-fouris , 
les loirs, les lérots,les mufcardins, les hé- 
riflons &. les marmottes, & ( fi le fait eft 
vrai ) fans doute à-peu-près pour les mêmes 
caufes ( p ).

On trouve de ces oifeaux. au nord de l’An­
gleterre & de l’Ecofie dans les parties mon- 
tueufes, en Norwège & dans les provinces 
feptentrionales de la Suède, aux environs de 
Cologne, dans les Alpes Suiffes, dans le 

(o) Linnæus, Syfi nat. édit. X, pag. tpj.- - Gefner , 
de Avibus, pag. Nota. Les Auteurs de !a Zoo­
logie Britannique avoient re : arqué que les perdrix 
blanches qui partent l’hiver dans la neige, avoient les 
pieds mieux garnis de plumes-que les deux efpèce» de 
tétras qui lavent fe mettre à l’abr i dans les forêts épaif- 
fes : mais fi les tétras partent aulfi l'hiver fous la nei­
ge , que devient cette belle caufe finale , au plutôt 
que deviennent tous les raifonnamens de ce genre 
lorfqu’on les examine avec les yeux de la Philo» 
fophie ?

(p) Vcy* l’Hift. nat. gén. & particu’iere tome VIII, p, 
542 de l'édit, en treize vol. où j’indique la vraie caufe 
de l’engourdirtement de ces animaux. Celui du tétras 
pendant l’hiver, me rappelle ce que l’on trouve dans 
le livre Mirabiiibus , attribué à Ariftote , au fujet de 
certains oifeaux du royaume de Pont, qui étoient en 
hiver dans un tel état de torpeur , qu’on pouvoit les 
plumer , les drefler , & même Ie$ mettre à la broche 
fans qu’ils le fentirtent, & qu’on ne pouvoit les ré­
veiller qu’en les faifant rôtir : en retranchant de ce 
f. it ce qu’on y a ajouté de ridicule pour le rendre 
merveilleux , il fe réduit à un engourdirtement fembla- 
ble à celui des tétras & des marmottes, qui fufpend 
toutes les fondions des fens exteAies, & ne ceffe que 
par l'aâioa de la chaleur.
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Bugey où ils s’appellentgriąnots, félon M. Hé­
bert ; en Podolie, en Lithuanie, en Samogi- 
tie, & furtout en Volhinie & dans l’Ukraine ; 
qui comprend les Palatinats de Kiovie & de 
Braflaw, où un noble Polonois en prit un 
jour cent trente paires d’un feul coup de 
filet , dit Rzaczynski , près du village de 
Kufmince ( ? ). Nous verrons plus bas la 
maniéré dont la chaffe du tétras fe fait en 
Courlande : ces oifeaux ne s’accoutument 
pas facilement à un autre climat, ni à l’état 
de domefticité ; prefque tous ceux que M. le 
Maréchal de Saxe avoit fait venir de Suède 
dans fa ménagerie de Chambor , y font 
morts de langueur & fans fe perpétuer ( r

Le tétras entre en amour dans le temps 
où les faules commencent à pouffer, c’eft-a- 
dire fur la fin de l’hiver, ce que les chaf­
feurs favent bien recennoitre a la liquidité 
de fies excrémens (s)-, c’eft alors qu’on voit 
chaque jour les mâles fe raffemb’er dès le 
matin au nombre de cent ou plus, dans quel­
que lieu élevé, tranquille, environné de 
marais, couvert de bruyère, &c. qu’ils ont 
choifi pour le lieu de leur rendez-vous 
habituel: là ils s’attaquent, ils s’entrebattent 
avec fureur, jufqu’à ce que les plus foibles 
ayent été mis en fuite; après quoi les vain­
queurs fe promènent fur un tronc d’arbre , ou 
iùr l’endroit le plus élevé du terrein, l’œil 

(f) Au&uarium Polon, pag. 422.
(r) Voyez ^Salerne , Ornithologie , pag. 137. 
(■»). Aûtfs de Ure^law, Novembre 1.7a.;* 



du petit Tétras. lit)
en feu, les fourcils gonflés, les plumes hé- 
riflees, la queue étalée en éventail, faifant 
la roue, battant des ailes, bondiffant affez 
fréquemment ( t) , & rappellant les femelles 
par un cri qui s’entend d’un demi-mille : 
fon cri naturel par lequel il femble articuler 
le mot allemand frau (u ), monte de tierce 
dans cette circonftance, & il y joint un au­
tre cri particulier, une efpèce de roulement 
de gofter très éclatant ( x ) -, les femelles qui 
font à portée répondent à la voix des mâles 
par un cri qui leur eft propre, elles fe raf- 
femblent autour d’eux, & reviennent très 
exaélement les jours fuivans au même ren­
dez-vous ; félon le doéieur Waigand, cha­
que coq a deux ou trois poules auxquelles 
il eft plus fpécialement affectionné (y).

Lorfque les femelles font fécondées, elles 
vont chacune de leur côté faire leur ponte 
dans des taillis épais & un peu élevés; elles 
pondent par terre & fans fe donner beau­
coup de peine pour la conftruftion d’un nid, 
comme font tous les oifeaux pefans : elles 
pondent fix ou fept œufs, félon les uns ; 
( {) de douze à feiźe, félon les autres (a); 
& de douze à vingt, félon quelques autres

(Ô Frifch , planche cix.--Britifch Zoology, pag. 85. 
(«) Ornithologie de Salerne , loco citato.
(x) Ftifch, ibidem.
(y) Aftes de Breslaw. Novembre 1715.
(j) Britifch Zoologie , pag. 85.
(4) Sehwenckfeld, Aviarium Silef.ee , pag. jyj.

Silef.ee
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(b) ; les œufs font moins gros que ceux des 
poules domeftiques Si un peu plus longuets. 
M- Linnæus affure que ces poules de bruyère 
perdent leur fumet dans le temps de l’incu­
bation ( c ). Schwenckfeld femble infinuer 
que le temps de leur ponte eft dérangé de- 
fiuis que ces oif’eaux ont été tourmentés par 
es chaffeurs, & effrayés par les coups de 

fufil ; Si il attribue aux mêmes cautes la 
perte qu’a fait l’Allemagne de plufieurs au­
tres belles efpèces d’oilèaux.

Dès que les petits ont douze ou quinze 
jours, ils commencent déjà à battre des ai­
les Si à s’effayer à voltiger; mais ce n’eft 
qu’au bout de cinq ou fix femaines qu’ils 
font en état de prendre leur effor, St d’aller 
fe percher fur les arbres avec leurs meres : 
c’eft alors qu’on les attire avec un appeau 

-( d) , foit pour les prendre au filet, foit pour 
les tuer à coups de fufil; la mere prenant 
le fon contrefait de cet appeau pour le piau­
lement de quelqu’un de fes petits qui s’eft 
égaré, accourt Se le rappelle par un cri 
particulier qu’elle répété fouvent, comme 
font en pareil cas nos poules domeftiques, 
St elle amène à fa fuite le refte de la cou­
vée qu’elle livre ainfi à la merci des 
chaffeurs.

(Z») AAes de Breslaw, ibidem.
(c) Syfi. nat. edit. X , pag 159.
(«/) Cet appeau fe fait avec un os de Faite de Pau- 

tour qu’on remplit en partie de cire , en ménageant des 
ouvertures propres à rendre le fon demandé. Voyez 
Aftes 6e Breilaw. Novembre 1725.
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Quand les jeunes tétras font un peu plus 

grands & qu’ils commencent à prendre du 
rtoîr dans leur plumage , ils ne fe laiffent 
pas amorcer fi aifément de cette maniéré ; 
mais alors jufqu’à ce qu’ils ayent pris la 
moitié de leur accrôiffement, on les chatte 
avec l’oiléau de proie. Le vrai temps de 
cette chatte eft l’arriere-faifon, lorfque les 
arbres ont quitté leurs feuilles; dans ce temps 
les vieux males choifittent un certain en­
droit où ils fe rendent tous les matins, au 
lever du foleil, en rappellant par un certain 
cri ( furtout quand il doit geler ou faire 
beau temps ) tous les autres oifeaux de leur 
efpèce, jeunes & vieux, mâles & femelles t 
lorfqu’ils font raffemblés ils volent en trou­
pes furies bouleaux, ou bien, s’il n’y a 
point de neige fur la terre , ils fe répandent 
dans les .champs qui ont porté l’été précé­
dent du feigle , de l’avoine ou d’autres grains 
de ce genre ; & c’eft alors que les oifeaux 
de proie drettés pour cela ont beau jeu.

On a en Courlande., en Livonie & en Li­
thuanie , une autre maniéré de faire cette 
chatte; on fe fert d’un tétras empaillé, ou 
bien on fait un tétras artificiel avec de 
l’étoffe de couleur convenable , bourrée de 
foin ou d’étoupe, ce qui s’appelle dans le 
pays une balvane : on attache cette balvane 
au bout d’un bâton, & l’on fixe ce bâton 
fur un bouleau, à portée du lieu que ces 
oifeaux ont choifi pour leur rendez-vous 
d’amour , car c’eft le mois d’avril, c’eft-à- 
dire, le temps où ils font en amour que l’on 
prend pour faire cette chatte; dés qu’ils
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apperçoivent la halvane, ils fe raffemblent 
autour d’elle, s’attaquent & fe défendent 
d’abord comme par jeu ; mais bientôt ils s’a­
niment & s’entrebattent réellement, & avec 
tant de fureur qu’ils ne voient ni n’enten­
dent plus rien, & que le Chaffeur qui eft 
caché près de-là dans fa hutte, peut ailément 
les prendre, même fans coup férir ; ceux 
qu’il a pris ainfi, il les apprivoife dansl’ef- 
pace de cinq ou fix jours, au point de 
venir manger dans la main ( e ) : l’année 
fhivante au Printemps , on fe fert de ces 
animaux apprivoifés, au lieu de balvartes , 
pour attirer les tétras fauvages qui viennent 
les attaquer, & fe battent avec eux, avec 
tant d’acharnement qu’ils ne s’éloignent point 
pour un coup de fufil : ils reviennent tous 
les jours de très grand matin au lieu du 
rendez-vous, ils y relient jufqu’au lever du 
foleil, après quoi ils s’envolent & fe dif- 
perfent dans les bois & les bruyères pour 
chercher leur nourriture ; fur les trois heu­
res après midi ils reviennent au même lieu, 
& y relient jufqu’au loir affez tard : ils fe 
raffemblent ainlî tous les jours, furtout 
lorfqu’il fait beau , tant que dure la faifon 
de l’amour, c’eft-à-dire, environ trois ou 
quatre femaines ; mais lorfqu’il fait mauvais 
temps, ils lont un peu plus retirés.

(e) Nota. Le naturel des petits tétras diffère beau­
coup en ce point de celui des grands tétras , qui, loin 
de s’apprivoifer lorfqu’ils font pris , refufent même de 
prendre de la nourriture , & s’étouffent quelquefois en 
avalant leur langue, comme on l’a vu dans leur hifioire.

Les
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Les jeunes tétras ont aufli leur affemblée 

particulière & leur rendez-vous féparé, où 
ils fe raffemblent par troupes de quarante 
ou cinquante, & où ils s’exercent à-peu- 
près comme les vieux ; feulement ils ont la 
voix plus grêle , plus enrouée, & le fon 
en eft plus coupé ; ils paroiffent auffi fauter 
avec moins de liberté : le temps de leur af­
femblée ne dure guere que huit jours, après 
quoi ils vont rejoindre les vieux.

Lorfque la faifon de l’amour eft paffée , 
comme ils s’affemblent moins régulièrement, 
il faut une nouvelle induftrie pour les di­
riger du côté de la hutte du tireur de ces 
balvanes. Plufieurs chaffeurs à cheval for­
ment une enceinte plus ou moins étendue, 
dont cette hutte eft le centre, & en fe rap­
prochant infenfiblement, & fail’ant claquer 
leur fouet à propos , ils font lever les té­
tras , & les pouffent d’arbre en arbre du 
côté du tireur, qu’ils avertiffent par des 
coups de voix, s’ils font loin, ou par un 
coup de fifflet s’ils font plus près : mais on 
conçoit bien que cette chaffe ne peut rcufîir 
qu’autant que le tireur a difpofé toutes 
chofes, d’après la connoiffance des mœurs 
& des habitudes de ces oifeaux : les tétras, 
en volant d’un arbre fur un autre, choififfent 
d’un coup d’œil prompt & sûr, les bran­
ches affez fortes pour les porter, fans même 
en excepter les branches verticales qu’ils font 
plier par le poids de leur corps, & ramènent 
en fe pofant deffus à une ütuation à-peu- 
près horizontale ; en forte qu’ils peuvent 
très bien s’y foutenir, quelques mobiles qu’el-
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les foient : lorfqu’ils font pofés, leur sûreté 
eft leur premier foin ; ils regardent de tous 
côtés, prêtant l’oreille, alongeant le cou 
pour reconnoître s'il n’y a point d’ennemis ; 
& lorfqu’ils fe croient bien à l’abri des 
oifeaux de proie & des chaffeurs , ils fe met­
tent à manger les boutons des arbres : d’après 
cela un tireur intelligent a foin de placer 
fes balvanes fur des rameaux flexibles, aux­
quels il attache un cordon qu’il tire de temps 
en temps, pour faire imiter aux balvanes 
les mouvemens & les ofcillations du tétras 
fur fa branche.

De plus, il a appris par l’expérience que 
lorfqu’il fait un vent violent, on peut di­
riger la tête de ces balvanes contre le vent ; 
mais que par un temps calme, on doit les 
mettre les unes vis-à-vis des autres ; lorf- 
que les tétras pouffes par les chaffeurs de 
la maniéré que j’ai dit, viennent droit à 
la hutte du tireur, celui-ci peut juger par 
une obfervation facile , s’ils s’y poferont 
ou non à portée de lui ; fi leur vol eft iné­
gal , s’ils s’approchent & s’éloignent alter­
nativement en battant des ailes, il peut 
compter que, finon toute la troupe, au 
moins quelques-uns , s’abattront près de lui ; 
fi au contraire, en prenant leur effor non 
loin de fa hutte, ils partent d’un vol rapide 
& foutenu, il peut conclure qu’ils iront en 
avant fans s’arrêter.

Lorfque les tétras fe font pofés à portée 
du tireur, il en eft averti par leurs cris réi­
térés jufqu’à trois fois ou même davantage; 
alors il fe gardera bien de les tirer trop
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brusquement ; au contraire, il fe tiendra im­
mobile &. fans faire le moindre bruit dans 
fa hutte, pour leur donner le temps de faire 
toutes leurs obfervations & la reconnoiffance 
du terrein; après quoi , lorfqu’ils fe feront 
établis fur leurs branches, & qu’ils com­
menceront à manger, il les tirera & les 
choifira à fon aife ; mais quelque nombreufe 
que foit la troupe , fut-elle de cinquante, 6i 
même de cent, on ne peut guere efpérer 
d’en tuer plus d’un ou deux d’un feul coup; 
car ces oifeaux fe féparent en fe perchant, 
& chacun choifit ordinairement fon arbre 
pour fe pofer ; les arbres ifolés font plus 
avantageux qu’une forêt pleine ; & cette 
chaffe eft beaucoup plus facile lorfqu’ils fe 
perchent que lorfqu’ils fe tiennent à terre ; 
cependant, quand il n’y- a point de neige, 
on établit quelque fois les balvanes & la 
hutte, dans les champs qui ont porté la 
même année- de l’avoine , du feigle, du blé 
farrafin ; ou on couvre la hutte de paille, 
& on fait d’affez bonnes chaffes , pourvu 
toutefois que le temps foit au beau ; car le 
mauvais temps difperfe ces oifeaux, les 
oblige à fe cacher & en rend la chaffe irn- 
poffible ; mais le premier beau jour qui fuc- 
cède, la rend d’autant plus facile , & un 
tireur bien pofté les raffemble aifément avec 
fes feuls appeaux, & fans qu’il foit befoin» 
de Chaffeurs pour les pouffer du côté de 
la hutte.

On prétend que lorfque ces oifeaux volent 
en troupes, ils ont à leur tête un vieux coq 
qui les mène en chef expérimenté, &. quu 

V a
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leur fait éviter tous les pièges des Chaf- 
feurs ; en forte qu’il eft fort difficile, dans 
ce cas, de les pouffer vers la balvane, & 
que l’on n’a d’autres reffources que de dé­
tourner quelques traîneurs.

L’heure de cette chaffe eft chaque jour 
depuis le foleil levant jufqu’à dix heures; 
& l’après-midi, depuis une heure jufqu’à 
quatre : mais en automne , lorfque le temps 
eft calme & couvert, la chaffe dure toute 
la journée fans interruption, parce que dans 
ce cas les tétras ne changent guere de lieu : 
on peut les chaffer de cette maniéré, c’eft- 
à-dire, en les pouffant d’arbre en arbre, juf- 
qu’aux environs du folftice d’hyver ; mais 
après ce temps ils deviennent plus fauvages, 
f>!us défians, plus rufés; ils changent même 
eur demeure accoutumée,' à moins qu’ils 

n’y foient retenus par la rigueur du froid 
ou par l’abondance des neiges.

On prétend avoir remarqué que lorfque les 
tétras fe pofent fur la cime des arbres & 
fur leurs nouvelles pouffes , c’eft ftgne de 
beau temps; mais que lorfqu’on les voit fe 
rabattre fur les branches inférieures & s’y 
tapir, c’eft un figne de mauvais temps : je 
ne R rois pas mention de ces remarques des 
Chaffeurs, fi elles ne s’accordoient avec le 
naturel de ces oifeaux, qui, félon ce que 
nous avons vu ci-deffus, paroiffent fort 
fufceptibles des influences du beau & du 
mauvais temps, & dont la grande fenfibilité 
à cet égard, pourrait être fuppofée , fans 
bleffer la vraifemblance, au degré néceffaire 
pour leur faire preffentir la température du 
lendemain.
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Dans les temps de grande pluie, ils fe 

retirent dans les forêts les plus touffues 
pour y chercher un abri ; & comme ils font 
alors fort pefans & qu’ils volent difficilement, 
on peut les chaffer avec des chiens courans 
qui les forcent fouvent & les prennent même 
à la courfe (/).

Dans d’autres pays on prend les tétras au 
lacet, félon Aldrovande (g-); on les prend 
auffi au filet, comme nous l’avons vu ci- 
deffus ; mais il feroit curieux de favoir quelle 
étoit la forme , l’étendue & la difpofition de 
ce filet fous lequel le noble Polonois dont 
parle Rzaczynski, en prit un jour deux 
cent foixante à la fois.

(/) Aâes de Breslaw, Novembre 1727 , pag. 527 & 
fuivantes ; & pag. 538 & fuivantes. Nota, Cette pefan- 
teur des tétras a été remarquée par Pline ; il eft vrai 
qu’il paroît l’attribuer à la grande efpèce , & je ne doute 
pas qu’elle ne lui convienne aufti-bien qu’à la petite,

(g) Aldrov. de Avibus, tom. 11, pag. 69.
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LE PETIT TETRAS
A QUEUE PLEINE, &C.

J’Aiexpofé à l’article précédent, les raifons 
que j’avois de faire de ce petit tétras une 
efpèce ou plutôt une race féparée : Gefner 
en parle fous le nom de coq de bois (gallus 
fylveflris ) ( a ) , comme d’un oileau qui a des 
barbillons rouges, & une queue pleine & 
non fourchue ; il ajoute que le mâle s’ap­
pelle coq noir en Ecoffe, & la femelle poule 
grife (greyhen}. Il eft vrai que cet Auteur 
prévenu de l’idée que le mâle & la femelle 
ne dévoient pas différer, à un certain point-, 
par la couleur des plumes, traduit ici le 
greyhen par gallïna fufeu, poule rembrunie, 
afin de rapprocher de fon mieux la couleur 
des plumages; & qu’enfuite il fe prévaut de 
fa verfion infidèle pour établir que cette 
efpéce eft toute autre que celle de la poule 
morefq e de Turner ( b) , par la raifon que 
le plumage de cette poule morefque diffère 
tellement de celui du mâle, qu’une perfonne 
peu au fait pourrait s’y méprendre, & re­
garder ce mâle & cette femelle comme ap-

[a] Gefner . de Avibus , pag. 477.
[i] Idem , loco cita to. 
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partenans à deux efpèces différentes. En 
effet, le mâle eft prefque tout noir, & la 
femelle de la même couleur à-peu-près que 
la perdrix grife ; mais au fond c’eft un nou­
veau trait de conformité qui rend plus com­
plète la reffemblance de cette efpèce avec 
celle du coq noir d’Ecofle, car Gefner 
prétend en effet que ces deux efpèces fe ref- 
femblent dans tout le refte. Pour moi, la 
feule différence que j’y trouve , c’eft que 
le coq noir d’Ecoffe a de petites taches 
rouges fur la poitrine , les ailes & les cuif- 
fes ; mais nous avons vu dans l’hiftoire du 
petit tétras à queue fourchue , que dans les 
fix premiers mois les jeunes mâles qui doi­
vent devenir tout noirs dans la fuite, ont 
le plumage de leurs meres, c’eft-à-dire, de 
la femelle ; & il pourrait fe faire que les 
petites taches rouges dont parle Gefner, ne 
fuffent qu’un refte de cette première livrée 
avant qu’elle fe fût changée entièrement en 
un noir pur & fans mélange.

Je ne fais pourquoi M. Briffon confond 
cette race ou variété, comme il l’appelle, 
avec le tetrao pointillé de blanc de M. Lin- 
næus ( c ) ; puifqu’un des carafteres de ce 
tetrao, nommé en Suédois racklehane , eft 
d’avoir la queue fourchue ; & que d’ailleurs 
M. Linnæus ne lui attribue point de barbil­
lons, tandis que le tétras dont il s’agit ici 
a la queue pleine, félon la figure donnée

[«] Linnsus, Fauna Succlca , n*. 167.
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par Gefner ; & que félon fa defcription, il a 
des barbillons rouges à côté du- bec.-

Je ne vois pas non plus pourquoi M. 
Briffon,- confondant ces deux races en une 
feule, n’en fait qu’une variété du petit 
tétras à queue fourchue, puifqu'indépendam­
ment des deux différences que je viens d’indi­
quer , M. Linnæus dit pofitivement, que 
fon tétras pointillé de blanc eft plus rare, 
plus fauvage ,-& qu’il a un cri tout autre ; 
ce qui fuppofe , ce me femble, des diffé­
rences plus caraâérifées , plus profondes 
que celles qui d’ordinaire confti tuent une 
fimple variété.

Il me paroîtroit plus raifonnable de fé- 
parer ces deux races ou efpèces de petit 
tétras, dont l’une cara&érifée par la queue 
pleine & les barbillons rouges, comprend 
le coq noir d’Ecoffe & la poule morefque 
de Turner ; & l’autre ayant pour attributs 
fes petites taches blanches fur la poitrine , 
& fon cri diffèrent, feroit formée du rackleham 
des Suédois.

Ainfi l’on doit compter, ce me femble, 
quatre efpèces différentes dans le genre des 
tétras ou coqs de bruyère ; i9. le grand tétras 
ou grand coq de bruyère ; ] 2°. le petit tétras 
ou coq de bruyère à queue fourchue ; 30. 
le racklan ou racklehane de Suède , indique 
par M. Linnæus; 4U. la poule morefque de 
Turner ou coq noir d’Ecoffe, avec des bar­
billons charnus des deux côtés du bec, & la 
queue pleine.

Et ces quatre efpèces font toutes ortgi- 
ginaires
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naires & naturelles aux climats du Nord, 
&. habitent également dans les forêts de 
pins & de bouleaux ; il n’y a que la troi- 
fieme, c’eft-à-dire le racklchane de Suède , 
qu’on pourrait regarder comme une variété 
du petit tétras, fi M. Linnæus n’affuroit 
pas qu’il jette un cri tout différent.

LE PETIT TETRAS
A PLUMAGE VARIABLE.

Les grands tétras font communs en Lap­
ponie, furtout lorlque la difette des fruits 
dont ils fe nourrifl’ent, ou bien l’exceflive 
multiplication de l’efpèce les oblige de 
quitter les forêts de la Suède & de la Scan­
dinavie , pour fe réfugier vers le Nord 
[ a ] : cependant on n’a jamais dit qu’on eût 
vu dans ces climats glacés de grands tétras 
blancs ; les couleurs de leur plumage font , 
par leur fixité & leur conhftance, à l’é­
preuve de la rigueur du froid; il en eft de 
même des petits tétras noirs, qui font aufli 
communs en Courlande & dans le nord 
de la Pologne , que les grands le font en 
Lapponie; mais le doéteur Weigandt (£),

X

[æ] Klein, Hifi. Avlum , pag. 173.
[i>] Weigandt, Actes de Breslaw , mois de Novemijre

année 1723.
Oifeaux, Tom. III.
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Je jéfuite Rzaczynski ( c) & M. Klein (</) j 
affurent qu’il y a en Courlande une autre 
efpèce de petit tétras, qu’ils appellent tétras 
blanc, quoiqu’il ne foit blanc qu’en hiver, 
& dont le plumage devient tous les ans en 
été d’un brun rougeâtre, félon le dofteur 
Weigandt (e5); & d’un gris bleuâtre , félon 
Rzaczynski (f) : ces variations ont lieu pour 
les mâles comme pour les femelles ; en forte 
que dans tous les temps les individus des 
depx fexes ont exactement les mêmes couleurs: 
ils ne fe perchent point fur les arbres com­
me les autres tétras, & ils fe plaifent fur- 
tout dans les taillis épais & les bruyères, 
où ils ont coutume de choifir chaque année 
un certain efpace de terrein, où ils s’affem- 
blent ordinairement ; s’ils ont été difperfés 
par les Chaffeurs, ou par l’oifeau de proie , 
ou par un orage, c’eft-là qu’ils fe réunifient 
bientôt après, en fe rappellant les uns les 
autres. Si on leur donne la chaffe , il faut, la 
première fois qu’on les fait partir, remar­
quer foigneufement la remife ; car ce fera à 
coup fûr le lieu de leur rendez-vous de 
l’année, & ils ne partiront pas fi facilement une 
fécondé fois , furtout s’ils apperçoivent les 
Chaffeurs ; au contraire , ils le tapiront con­
tre terre, & fe cacheront de leur mieux ;

[c] Rzaczynski, Aućłuarium , Hljl. nat. Polon, pafce 
oft2-

[</] Klein, Hijl. Avium prodromus,pz». 17;.
[e] Weigandt, loco citato.
[/j Rzaczynski, loco citato. s

Ż .. J 



du petit Tétras. 14 j
mais c’eft alors qu’il eft facile de les 
tifer.

On voit qu’ils diffèrent des tétras noirs, 
nom feulement par la couleur , & par l’uni- 
fotmité de plumage du mâle & de la fe­
melle ; mais encore par leurs habitudes, puif- 
qu’ils ne fe perchent point; ils diffèrent auffi 
des lagopèdes , vulgairement perdrix blan­
ches , en ce qu’ils fe tiennent non fur les 
hautes montagnes, mais dans les bois & les 
bruyères ; d’ailleurs, on ne dit point qu’ils 
ayent les pieds velus jufque fous les doigts , 
comme lès lagopèdes ; & j’avOue que je les 
aurois rangés plus volontiers parmi les fran- 
colins ou attagas, que parmi les tétras, fi 
je n’avois cru devoir ioumettre mes con- 
jeélures à l’autorité de trois Ecrivains inf- 
truits, & parlans d’un oifeau de leur 
pays.

X 2
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*LA GELINOTTE^].
Voye{ planche V. de ce Volume, 

^Nous avons vu ci-deffus, que dans tou­
tes les espèces de tétras , la femelle différoit 
du mâle par les couleurs du plumage, au 
point que plufieurs Naturalises n’ont pu 
croire qu’ils fulTent oifeaux de même efpèce. 
Sehwenckfeld ( b ), & d’après lui Rzaczynski 
( c ), eft tombé dans un défaut tout op- 
polè , en confondant dans une feule 6c 
même efpèce, la Gelinotte ou poule des 
coudriers, & le Francolin; ce qu’il n’a pu 
faire que par une induction forcée & mal 
entendue, vu les nombreufes différences qui 
fe trouvent entre ces deux efpèces. Frifch

H —- ----------------------------------------------------------------------

* Voyet, les planches enluminées, n°. 474, le mâle; 
& 475, la femelle.

[a] Gelinotte. En Latin, Gallina corylorum , Galllnd 
filvatica ; & de même en vieux François, Gelinotte de» 
bois ; en Allemand , Hafel huhn , Hafel henne ; en An- 
glois , Hafel-hen ; en Suédois , Hierpe ; en Polonois , 
Jar^abek. Gallina corylorum feu Bonofa Alberto
dicta. Gefner , Avi. pag 22S. — La gélinotte. Briffon, 
Omith. tom. I, pag. 191.

[F] Sehwenckfeld , Aviarium Silejîa , pag. 279.

[c] Rzaczynski , Auçluarium Polomx , pag. 366.
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eft tombé dans une méprife de même genre, 
en ne faifant qu’un feul oifeau de Partagea & 
de Vhafel huhn , qui eft la poule des coudriers 
ou gelinotte, & en ne donnant fous cette 
double dénomination que l’hiftoire de la ge­
linotte, tirée prefque mot à mot de Gef- 
ner, erreur dont il auroit dû, ce me fem- 
ble, être préfervé par une autre qui lui 
avoit fait confondre , d’après Charleton 

d ), le petit tétras avec la gelinotte , la­
quelle n’eft autre que cette même poule 
des coudriers : à l’égard du francolin, nous 
verrons à fon article, à quelle autre efpèce 
il pourrait fe rapporter beaucoup plus na­
turellement.

Tout ce que dit Varron de fa poule rufti- 
.que ou fauvage (c) , convient très bien à la 
gelinotte ; & Belon ne doute pas que ce ne 
foit la même efpèce (/) : c’étoit, félon Var­
ron , un oifeau d’une très grande rareté à 
Rome , qu’on ne pouvoit élever que dans 
des cages, tant il étoit difficile à apprivoifer, 
& qui ne pondoit prefque jamais dans l’état 
de captivité ; & c’eft ce que Belon & 
Schwenckfeld difcnt de la gelinotte : le pre­
mier donne en deux mots une idée fort jufte 
de cet oifeau , & plus complète qu’on ne 
pourroit faire par la defcription la plus dé­
taillée. » Qui le feindra, dit-il, voir quelque

(.1) Charleton, Exercitatlones , pag. Si, n°. 7.
(c) Varron , de Re ruftica , lib. III , cap. IX. 
(/) Belon , Nature des Oifeaux , pag. iç?.x 3
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» efpèce de perdrix métive entre la rouge 
« & la grife, & tenir je ne fais quoi des plu- 
» mes du faifan , aura la perfpeftive de la 
» gelinotte de bois (g) «.

Le mâle fe diftingue de la femelle par une 
tache noire très marquée qu’il a fous la gor­
ge , & par fes flammes ou fourcils qui font 
d’un rouge beaucoup plus vif : la groffeur de 
ces oifeaux eft celle d’une bartavelle ; ils 
ont environ vingt-un pouces d’envergure , 
les ailes courtes , & par conféquent le vol 
pefant ; & ce n’eft qu’avec beaucoup d’effort 
& de bruit qu’ils prennent leur volée; en 
récompenfe ils courent très vite (A). Il y a 
dans chaque aile vingt-quatre pennes pres­
que toutes égales , & feize à la queue. 
Schwenckfeîd dit quinze (i) ; mais c’eft une 
erreur d’autant plus groffiere , qu’il n’eft 
peut-être pas un leuloifeau qui ait le nombre 
des pennes de la queue impair ; celle de la 
gelinotte eft traverfée vers fon extrémité par 
une large bande noirâtre, interrompue feu­
lement par les deux pennes du mili’eu : je 
n’infifte fur cette circonftance que parce que, 
félon la remarque de Willulghby , dans la 
plupart des oifeaux ces deux mêmes pennes 
du milieu n’obfervent point l’éloignement 
des pennes latérales, & fortent un peu plus

(?) Idem , ibidem.

(A) Voyez Gefner, pag. 119

(i) Schwentkfeld, Ariarium Sile/ia,$t%. 178», 
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haut ou un peu plus bas (A) ; en forte qu’ici 
la différente couleur de ces pennes femble- 
roit dépendre de la différence de leur pofi- 
tion : les gelinottes ont , comme les tétras, 
les fourcils rouges, les doigts bordés de pe­
tites dentelures , mais plus courtes ; l’ongle 
du doigt du milieu tranchant , & les pieds 
garnis de plumes par-devant, mais feulement 
jufqu’au milieu du tarfe ; le ventricule ou 
géfter mufculeiix ; le tube inteftinal long de 
trente & quelques pouces ; les appendices 
ou cæcum de treize à quatorze , & fillonnés 
par des cannelures ( l ) : leur chair eft blan­
che lorfqu'elle eftcuite, mais cependant plus 
au dedans qu’au dehors ; & ceux qui l’ont 
examinée de plus près prétendent y avoir 
reconnu quatre couleurs différentes, comme 
on a trouvé trois goûts difterens dans celle 
des outardes & des tétras : quoi qu’il en 
foit, celle des gelinottes eft exquife, & c’eft 
de-là que lui vient, dit-on , fon nom latin 
borutfa, & fon nom hongrois tfchafarmadar > 
qui veut dire oifeau. de Céfar, comme fi un 
fi bon morceau devoit être réfervé exclufi- 
ventent pour l’Empereur : c’eft en effet un 
morceau fort eftimé ; & Gefner remarque 
que c’eft le feul qu’on fe perntettoit de faire 
reparoître deux fois fur la table des Prin­
ces (m).

(à) Willulghby, Ornithologie, pag. j.
(Z) Ibidem ,pag. ia6.
(jn) Çefaer, Ornithologie, pag. ip.

x4
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Dans le royaume de Bohème , on en 

mange beaucoup au temps de Pâques, com­
me on mange de l’agneau en France ; & 
l’on s’en envoyé en préfent les uns aux. 
autres (n).

Leur nourriture, foit en été, foit en hi­
ver , eft à-peu-prés la même que celle des 
tétras : on trouve en été dans leur ventri­
cule des baies de forbier, de mirtille & de 
bruyere, des mûres de ronces, des graines 
de lureau des Alpes, des filiques de faltarella, 
des chatons de bouleau & de coudrier, &c. 
& en hiver des baies de genièvre , des bou­
tons de bouleau, des fommités de bruyere , 
île fapin, de genevrier, & de quelques au­
tres plantes toujours vertes (o) : on nourrit 
aufli les gelinottes qu’on tient captives dans 
les volières avec du blé , de l’orge , d’autres 
grains ; mais elles ont encore cela de com­
mun avec les tétras, qu’elles ne furvivent 
pas long-temps à la perte de leur liberté (/’) , 
foit qu’on les renferme dans des prifons trop 
étroites & peu convenables, foit que leur 
naturel fauvage, ou plutôt généreux , ne 
puiffe s’accoutumer à aucune forte de prifon.

La chaffe s’en fait en deux temps de l’an­
née , au printemps & en automne ; mais elle 
réuffit furtout dans cette derniere faifon : les

(n) Schwenckfeld, Aviarium, 'pag. 279.
(c) Voyez Ray , Sinopfis avium , pag. fj ; Schwei.k» 

feld , pag. 278 ; & Rzaczynski , Aućłuarium , pag 366.
(p) Gefaer, Schwenckfeld , &c. aux endroits cités. 
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oifeleurs & même les chaffeurs les attirent 
avec des appeaux, qui imitent leur cri, & ils 
ne manquent pas d’amener des chevaux avec 
eux, parce que c’eft une opinion commune 
que les gelinottes aiment beaucoup ces for­
tes d’animaux (<?). Autre remarque de chaf­
feurs : fi l’on prend d’abord un mâle , la fe­
melle qui le cherche constamment revient 
plufieurs fois , amenant d’autres mâles à fa 
fuite ; au lieu que fi c’eft la femelle qui eft 
prife la première , le mâle s’attache tout de 
fuite à une autre femelle, & ne reparoît 
plus (r) : ce qu’il y a de plus certain, c’eft 
que fi on furprend un de ces oifeaux mâle 
ou femelle, & qu’on le faffe lever , c’eft 
toujours avec grand bruit qu’il part, & fon 
inftinét le porte à fe jeter dans un fapin touf­
fu , oii il refte immobile avec une patience 
Singulière pendant tout le temps que le 
chaffeur le guette : ordinairement ces oifeaux 
ne fe pofent qu’au centre de l’arbre, c’eft-à- 
dire, dans l’endroit où les branches fortent 
du tronc.

Comme on a beaucoup parlé de la géli­
notte , on a auffi débité beaucoup de fables à 
fon fujet ; & les plus abfurdes font celles qui 
ont rapport à la façon dont elle fe perpétue. 
Encelius & quelques autres ont avancé que 
ces oifeaux s’accouploient par le bec , que 
les coqs eux - mêmes pondoient, lorsqu'ils

[y] Gefner, pag. 130.

[r] Gefner, Ornùhttogia, pag. 330. 
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étoient vieux , des œufs qui, étant couvés 
par des crapauds , produifoient des bafilics 
lauvages; de même que les œufs de nos coqs 
de balte-cours , couvés auffi par des crapauds, 
produifenr, félon les mêmes auteurs , des ba­
filics domeftiques ; & de peur qu’on ne dou- 
tàt de ces bafilics , Encelius en décrit un qu’il 
avoit vu (s ) ; mais heureufement il ne dit 
pas qu’il l’eut vu fortir d’un œuf de gelinot­
te , ni qu’il eût vu un mâle de cette efpèce 
pondre cet œuf ; & l’on fait à quoi s’en tenir 
îur ces prétendus œufs de coq : mais comme 
les contes les plus ridicules font fouvent 
fondés fur une vérité mal vue ou mal ren­
due , il pourrait fe faire que des ignorans » 
toujours amis du merveilleux , ayant vu les 
gelinottes en amour faire de leur bec le 
même ufage qu’en font d’autres oifeaux en 
pareil cas, & préluder au véritable accou­
plement par des baifers de tourterelles, ayent 
cru de bonne foi les avoir vues s’accoupler 
par le bec. Il y a dans l’Hiftoire Naturelle 
beaucoup de faits de ce genre qui paroiffeiit 
ridiculement abfurdes, & qui cependant ren­
ferment une vérité cachée ; il ne faut, pour 
la dégager, que favoir diftinguer ce que 
l’homme a vu de ce qu’il a cru.

Selon l’opinion des chaffeurs, les gelinot­
tes entrent en amour & fe couplent dès les 
mois d’oéiobre & de novembre ; & il eft vrai 
que dans ce temps l’on ne tue que des mâles 
qu’on appelle avec une efpèce de fifflet qui

[■>] Gefner , Ornithologia , pag. tjo.
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imite le cri très aigu de la femelle ; les mâles 
arrivent à l’appeau en agitant les ailes d’Uné 
façon fort bruyante, .& on les tire dès qu’ils 
fe font pofés.

Les gelinottes femelles , en leur qualité 
d’oifeaux pel'ans, font leur nid à terre , & le 
cachent d’ordinaire fous des coudriers , ou 
fous la grande fougere de montagne : elles 
pondent ordinairement douze ou quinze 
œufs, & même jufqu’à vingt, un peu plus 
gros que des œufs de pigeons (t); elles les 
couvent pendant trois femaines , & n’ame- 
nent guere à bien que fept ou huit petits{u)t 
qui courent dès qu’ils font éclos , comme 
font la plupart des oifeaux brachypteres ou à 
ailes courtes (x~).

Dès que ces petits font élevés, & qu’ils 
fe trouvent en état de voler, les pere & mere 
les éloignent du canton qu’ils fe font ap­
proprié , & ces petits s’affortiffant par pai­
res , vont chercher chacun de leur côté urt 
afile où ils puiffent former leur établiffement

(/) Schwenckfeld, pag. 278.
^u) Léonard Frifch , planche exil.
(x) M. de Bomare, qui d’ailleurs extrait & copie fï 

fidellement , dit que les gélinottes ne font que deux 
petits , l’un mâle & l’autre femelle. Voyez le Diction­
naire de l’Hiftoire naturelle, à l’article Gelinotte, Rien 
n’eft moins vrai , ni même moins vraifemblable : cette 
erreur ne peut venir que de celle des Nomenclateurs 
peu inftruits qui ont confondu la gelinotte avec l’oi- 
feau œnas d’Ariflote ( vinaço de Gaza) , quoique ce 
foient des efpèces très éloignées, l’œnas étant du gen.e 
des pigeons > & ne pondant en effet que deux œufs» 
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fy) , pondre , couver , & élever aufli des 
petits qu’ils traiteront enfuite de la même 
maniéré.

Les gelinottes fe plaifent dans les forêts où 
elles trouvent une nourriture convenable & 
leur sûreté contre les oifeaux de proie qu’elles 
redoutent extrêmement, & dont elles fe ga­
rantirent en fe perchant fur les baltes bran­
ches : quelques-uns ont dit qu’elles pré- 
féroient les forêts en montagnes ; mais elles 
habitent aufli les forêts en plaines , puifqu’on 
en voit beaucoup aux environs de Nurem­
berg : elles abondent aufli dans les bois qui 
font aux pieds des Alpes, de l’Apennin , & 
de la montagne des Géans en Siléfie , en 
Pologne, &c. Autrefois elles étoient en fi 
grande quantité, félon Varron , dans une 
petite ifle de la mer Liguftique, aujourd’hui 
le golfe de Gènes, qu’on l’appelloit pour 
cette raifon l’LsZe aux gelinottes.

(y) Gefner, Ornithologie, pag. 23. 
(;) Idem , ibidem , pag. 219 — 230.
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LA GELINOTTE
D’E C O S S E (<z).

Si cet oifeau eft le même que le Galluspa- 
luflris de Gefner, comme le croit M. Brif­
fon , on peut affurer que la figure qu’en 
donne Gefner , n’eft rien moins qu’exaéte , 
puifqu’on n’y voit point de plumes fur les 
pieds , & qu’on y voit au contraire des bar­
billons rouges fous le bec ; mais aufli ne fe- 
roit-il pas plus naturel de foupçonner que 
cette figure eft celle d’un autre oifeau ? 
Quoi qu’il en foit, ce gallus paluflris ou coq 
de marais eft un excellent manger; & tout ce 
qu’on fait de fon hiftoire , c’eft qu’il fe plaît 
dans les lieux marécageux, comme fon nom 
de coq de marais le fait affez entendre (6). 
Les Auteurs de la Zoologie Britannique pré­
tendent que la gelinotte d’Ecoffe de M. 
Briffon n’eft autre que le ptarmigan dans fon 
habit d’été , & que fon plumage devient 
prefque tout blanc en hiver (c) ; mais il faut 
qu’il perde auffi en été les plumes qui lui 
couvrent les doigts ; car M. Briffon dit pofi-

(a) Briffon, tom. I , pag. 199 , planche XXIII, fi-
gure 1.

(è) Gefner , dc natura Avium , pag. 23.
(c) Britifch Zoology, pag. 86.
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tivement qu’elle n’a de plumes que jufqu'à 
l’origine des doigts, & le ptarmigan de la 
Zoologie Britannique en a jufqu’aux ongles ; 
d’ailleurs ces deux animaux , tels qu’ils font 
repréfentés dans la Zoologie & dans M. Brif- 
fon, ne fe reffemblent ni par le port, ni par 
la phyfionomie, ni par la conformation to­
tale : quoi qu’il en foit, la gelinotte d’Ecoffe 
de M. Brillon eft un peu plus groffe que la 
iiôtre, & a la queue plus courte ; elle tient 
de la gélinote des Pyrénées par la longueur 
de fes ailes, par fes pieds garnis antérieure­
ment de plumes jufqu’à l’origine des doigts , 
par la longueur du doigt du milieu relati­
vement aux deux latéraux, & par la brièveté 
clu doigt de derrière ; elle en diffère en ce 
que fes doigts font fans dentelures, & fa 
queue fans fes deux plumes longues & étroi­
tes qui font le caractère le plus frappant de 
la gelinotte des Pyrénées. Je ne dis rien des 
couleurs du plumage ; les figures les repré- 
fenteront plus exactement aux yeux que ma 
defcription ne pourroit les peindre à l’ef- 
prit: d’ailleurs, rien de plus incertain ici pour 
caraétérifer les efpèces,que les couleurs du 
plumage, puifque ces couleurs varient con- 
fidérablement d’une faifon à l’autre dans le 
même individu.





Tom. m PL. K

t a. (re^u-iutte.. Z.Crctnya,. 
Crećinufie. cia, ^/eneyctâ.
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* LE GANGA,
VULGAIREMENT

LA GELINOTTE DES PYRENÉES (<).

planche V de ce volume.

(Quoique les noms ne foient pas les cho- 
fes, cependant il arrive fi fouvent, & 

furtout en Hiûoire Naturelle, qu’une erreur 
nominale entraîne une erreur réelle, qu’on 
ne peut, ce me femble , apporter trop d’exac­
titude à appliquer toujours à chaque objet les 
noms qui lui ont été impofés; & c’eft par 
cette raifon que nous nous femmes fait une 
loi de reûifier, autant qu’il feroit en nous , 
la difcordance ou le mauvais emploi des 
noms.

M. Briffon, qui regarde la perdrix de Da-

• Voyt{ les planches enluminées, n^. 105 , le mâle ; 
8c n°. to6 , la femelle.

(«) Gélinotte des Pyrénées. En Efpagne, Ganga ; en 
Turquie, Cata. — Perdrix de Damas ou de Syrie. De­
lon , Hift. nat. des Oif. pag. 259 ; 8c Portraits d’oi- 
feaux , pag. 63 , a. — Petit Coq de bruyere aux deux 
aiguilles à la queue. Edwards, Glanures , planche 
ecxnx, avec une très bonne ügure coloriée.
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mas on de Syrie de Belon (/>), comme étant 
cie la même efpèce que fa gelinotte des Py­
rénées , range , parmi les noms donnés en 
différentes langues à cette efpèce , le nom 
grec & cite Belon , en quoi il fe
trompe doublement : car i°*  Belon nous ap­
prend lui-même que l’oifeau qu’ii a nommé 
perdrix de Damas , eft une efpèce différente 
de celle que les Auteurs ont appellée fyroper- 
dix , laquelle a le plumage noir & le bec 
rouge (c) ; 2°' en écrivant ce nom fyroperdtx 
en caractères grecs, M. Briffon paroît vou­
loir lui donner une origine grecque ; & ce­
pendant Belon dit expre ément que c’eft un 
nom latin (</'): enfin il eft difficile de com­
prendre les raifons qui ont porté M. Briffon 
a regarder Varias d’Ariftote comme étant de 
la même efpèce que la gelinotte des Pyré­
nées ; car Ariftote met Ion œnas , qui eft le 
vinago de Gaza, au nombre des pigeons , des 
tourterelles, des ramiers ( en quoi il a été 
fiiivi par tous les Arabes ) ; & il affure pofi- 
tivement qu’elle ne pond, comme ces oi­
feaux , que deux œufs à la fois (e) : or, nous 
avons vu ci - deffus que les gelinottes pon- 
doient un beaucoup plus grand nombre 
d’œufs ; par conféquent Varias d’Ariftote ne 
peut être regardé comme une gelinotte des

(A) Briffon, tom. I, pag. 195 , genre v, efpèce 4.

(c) Belon, Nature des Oifeaux, pag.zpS.
(d) Idem , ibidem.
(e) Ariftote , Hrjf. Animal, lib, VI, cap. I.

PyrénéêS
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Pyrénées ; ou , fi l’on veut absolument qu’il 
en foit une , il faudra convenir que la ge­
linotte des Pyrénées n’eft point une geli­
notte.

Rondelet avoit prétendu qu’il y avoit er­
reur dans le mot grec & qu’il falloit lire 
inas, dont la racine lignifie fibre , filet, & cela 
parce que cet oifeau a, dit-il, la chair, ou 
plutôt la peau fi fibreufe & fi dure , que pour 
la pouvoir mander il faut l’écorcher (/); 
mais s’il étoit véritablement de la même ef- 
pèce que la gelinotte des Pyrénées , en 
adoptant la correétion de Rondelet, on p.our- 
roit donner au mot ż/ur une explication plus 
heureufe &i plus analogue au génie de la 
langue grecque , qui peint tout ce qu’elle 
exprime, en lui faii'ant défigner les deux fi­
lets ou plumes étroites que les gelinottes des 
Pyrénées ont à la queue, & qui font fon at­
tribut caraâériftique ; mais malheureufement 
Ariftote ne dit pas un mot de ces filets qui 
ne lui auroient pas échappé, & Belon n’en 
parle pas non plus dans la defcription qu’il 
fait de fa perdrix de Damas : d’ailleurs, le 
nom à’oinas ou vlnago convient d’autant mieux 
à cet oifeau, que , félon la remarque d’A- 
riftote, il arrivoit tous les ans en Grèce au 
commencement de l’automne (A, qui eft le 
temps de la maturité des raifins , comme 
font en Bourgogne certaines grives , que

(/) Gefner, à Jfaturt Avium , pag. 307.
(g) Ariftote, Hifi, Animal, lib. VIII , cap. nr.

Y 
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par cette raifon on appelle dans le pays des 
vinettes.

11 fuit de ce que je viens de dire que le 
fyroperdix de Belon & Varias d’Ariftote. ne 
font point des gangas ou gelinottes des Py­
rénées, non plus que Val'chata , Valfuach.it, 
la filacotona, qui paroiffent être autant de 
noms arabes de l’œnas , & qui certaine­
ment défignent un oifeau du genre des pi­
geons (A).

Au contraire, l’oifeau de Syrie que M.. 
Edwards appelle petit coq de bruyere , ayant 
deux filets à la queue (i), & que les Turcs 
nomment cata, eft exactement le même que 
la gelinotte des Pyrénées : cet auteur dit 
que M. Shaw l’appelle kittaviah, & qu’il ne 
lui donne que trois doigts à chaque pied ; 
mais il ex ufe cette erreur en ajoutant que 
le doigt poftérieur avoit pu échapper à M. 
Shaw, à caufe des plumes qui couvrent les 
jambes ; cependant il venoit de dire plus 
haut dans fa defcription , & on voit par fa 
figure, que c’eft le devant des jambes feule­
ment qui eft couvert de plumes blanches , 
femblables à du poil : or , il eft difficile de 
comprendre comment le doigt de derrière 
auroit pu fe perdre dans ces plumes de de­
vant ; il étoit plus naturel de dire qu’il s’é- 
toit dérobé à M. Shaw par fa petiteffe ; car 
il n’a pas en effet plus de deux lignes de

(A) Voyez Gefner , de Natura Avium pages 307 & 
311.

(/) Edwards» clanures, planche xljx,

Valfuach.it
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longueur : les deux doigts latéraux font aufli 
fort courts, relativement au doigt du milieu, 
& tous font bordés de petites dentelures 
comme dans le tétras. Le ganga ou la géli? 
notte des Pyrénées paroît avoir un naturel 
rout différent de celui de la vraie gelinotte 
car, i°’ il a les ailes beaucoup plus longues , 
relativement à fes autres dimenfions : il doit 
donc avoir le vol ou rapide ou léger , & 
conféquemment avoir d’autres habitudes, 
d’autres mœurs qu’un oifeau pefant ; car l’on 
fait combien les mœurs & le naturel d’un 
animal dépendent de fes facultés ; ac- nous 
voyons par les obfervations du dofteur 
Rouffel , citées dans la defcription de M. 
Edwards, que cet oifeau qui vole par trou­
pes , fe tient la plus grande partie de l’année 
dans les déferts de la Syrie , & ne fe rap­
proche de la ville d’Alep que dans- les mois 
de mai & de juin , St lorfqu’il eft contraint 
par la foif de chercher les lieux où il y a 
de l’eau : or, nous avons vu dans l’hiftoire 
de la gelinotte que c’eft un oifeau fort peu­
reux , St qui ne fe croit en sûreté contre la 
ferre de l’autour, que lorfqu’il eft dans les 
bois les plus épais ; autre différence qui n’eft 
peut-être qu’une fuite de la première , St qui 
jointe à plufieurs autres différences de dé­
tail faciles à faifir par la comparaifon des 
figures St des defcriptions, pourroit. faite 
douter avec fondement fi l’on a eu raifon de 
rapporter à un même genre des natures aufli 
diverl'es. Le ganga que les Catalans appellent

Y 2 
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-suffi perdlx de Garrira (A), eft à-peu-près de 
la groffeur d’une perdrix grife ; elle a le tour 
des yeux noir , & point de flammes ou four- 
cils rouges au-defius des yeux ; le bec pref- 
que droit, l’ouverture des narines à la bafp 
du bec fupérieur & joignant les plumes du 
front, le devant des pieds couvert de plu­
mes jufqu’à l’origine des doigts , les ailes 
allez longues, la tige des grandes plumes 
des ailes noire ; les deux pennes du milieu 
de la queue une fois plus longues que les 
autres, & fort étroites dans la partie excé­
dante ; les pennes latérales vont toujours en 
s’accourciffant de part & d’autre jufqu’à la 
derniere (/). Il eft a remarquer que de tous 
ces traits qui caraélérifent cette prétendue 
gelinotte des Pyrénées,il n’y en a peut-être 
pas un feul qui convienne exaélement à la 
gelinotte proprement dite.

La femelle eft de la même grofl’eur que le 
mâle ; mais elle en diffère par fon plumage, 
dont les couleurs font moins belles, & par 
les filets de fa queue qui font moins longs : 
il paroît que le mâle a une tache noire fous 
la gorge , & que la femelle, au lieu de cette 
tache , a trois bandes de la même couleur 
qui lui embraffent le cou en forme de col­
lier.

Je n’entre pas dans le détail des couleurs 
êu plumage , la figure enluminée les préfente

Barrere, Ornith. cia(Te IV , genre xv, efpèce 5.
(Z) Voyez les defcriptions de MM. Edwards & Btit- 

fon, tant .pour ce qui précède que po.it ce qui tait. 
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âvec exaôitude ; elles fe rapportent affer, 
avec celles de l’oifeau connu a Montpellier 
fous le nom d’ange/, &i dont Jean Culmann 
avoit communiqué la defcription à Gefner 
(mj ; mais les deux longues plumes de la 
queue ne paroiffent point dans cette defcrip­
tion , non plus que dans la figure que Ron­
delet avoit envoyée à Gefner, de ce même 
angel de Montpellier qu’il prenoit pour l’<rn.zr 
d’Ariftote (n); en forte qu’on eft fondé à 
douter de l’identité de ces deux efpèces , 
( l’angel & le ganga ) , malgré la convenance 
du lieu & celle du plumage, à moins qu’on 
ne fuppofe que les fujets décrits par Cul­
mann , & delfinés par Rondelet, étoient des 
femelles qui ont les filets de la queue beau­
coup plus courts, & par conféqtient moins 
remarquables.

Cette efpèce fe trouve dans la plupart des 
pays chauds de l’ancien continent ; en Ef- 
pagne, dans les parties méridionales de la 
France, en Italie, en Syrie, en Turquie Si 
Arabie, en Barbarie , Si même au Sénégal ; 
car l’oifeau repréfenté fous le nom de geli­
notte de Sénégal (* *)  , ( Ftryeç Planche P. de 
ce Volume. ) n’eft qu’une variété du ganga 

(m) Plumit ex fufco colore in nigrum vergentibns, & 
lattis in ruffum , dit Gefner , en parlant de l’angel , 
pag. 507.

Olivncco , flavicante nigro , & rufo varia , dit M. Bril­
lon , en parlant de la gelinotte des Pyrénées.

{n) Voyez Gefner, de Satura Avium, pag, gvj.
* les planches anluminiee , nc. îgn,
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ou gelinotte des Pyrénées , il eft feulement 
un peu plus petit ; mais il a de même les 
deux longues plumes ou filets à la queue, 
les plumes latérales toujours plus courtes 
par degrés à mefure qu’elles s’éloignent de 
celles du milieu , les ailes fort longues, les 
pieds couverts par-devant d’un duvet blanc, 
le doigt du milieu beaucoup plus long que 
les latéraux, & celui de derrière extrême­
ment court ; enfin point de peau rouge au- 
deffus des yeux : & il rie différé du ganga 
d’Europe que par un peu moins de groffeur 
& un peu plus de rougeâtre dans le pluma­
ge : ce n’eft donc qu’une variété dans la mê­
me efpècê , produite par l’influence du cli­
mat; & ce qui prouve que cetoifeau eft très 
différent de la gelinotte, & doit par confé- 
quent porter un autre nom , c’en qu’indé- 
pendamment des caraéieres diftindifs de fa 
figure, il habite par-tout les pays chauds, & 
ne fe trouve ni dans les climats froids, ni 
même dans les tempérés ; au lieu que la ge­
linotte ne fe trouve en nombre que dans les 
climats froids.

C’eft ici le lieu de rapporter ce que M. 
Shaw nous apprend du kittaviah ou gelinotte 
de Barbarie (o), & qui eft tout ce qu’on en 
fait, afin que le leâeur puiffe comparer fes 
qualités avec celles du ganga ou gélinotte

(o) Nota» M. Shaw a cru qu’on pou voit lui donner 
le nom de lagopus d’Afrique , quoiqu’il n’ait pas les 
pieds* velus par-deflou’s”comme le véritable lagopède, 
Tsavels .. Barbai# and the Lisant f pa* -



dît Gangct. zèy,
4es Pyrénées, & juger û ce font en effet: 
deux individus de la même efpèce.

» Le kittaviah, dit-il , eft un oifeau gra- 
» nivore & qui vole par troupes : il a la 
»> forme & la taille d’un pigeon ordinaire , 
» les pieds couverts de petites plumes, & 
« point de doigt poftérieur ; il le plaît dans 
» les terreins incultes & ftériles ; la cou- 
» leur de fon corps eft un brun-bleuàtre ta- 
» cheté de noir ; il a le ventre noirâtre & un 
» croiffant jaune fous la gorge ; chaque plu- 
» me de la queue a une tache blanche à fon 
» extrémité , & celles du milieu font longues 
» & pointues comme dans le merops ou guef- 
» pier : du refte fa chair eft rouge fur la poi- 
» trine; mais celle des cuiffes eft blanche; 
» elle eft bonne à manger & de facile digef-, 
» tion «.
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L’A T T A G A S (a).

(Z et oifeau eft le francolin de Belon, qu’il 
ne faut pas confondre, comme ont fait quel­
ques Ornithologiftes, avec le francolin qu’a 
décrit Olina (b') ; ce font deux oifeaux très- 
différens, foit par la forme du corps , foit 
par les habitudes naturelles ; le dernier fe 
tient dans les plaines & les lieux bas : il n’a 
point ces beaux fourcils couleur de feu , qui 
donnent à l’autre une phyfionomie fi diftin- 
guée ; il a le cou plus court, le corps plus 
ramaffé, les pieds rougeâtres garnis d’epe- 
rons & fans plumes, comme les doigts fans 
dentelures, c’eft-à-dire, qu’il n’a prefque 
rien de commun avec le francolin dont il 
s’agit ici , & auquel, pour prévenir toute 
équivoque , je conlerverai le nom Attagas, 
qui lui a été donné , dit-on, par onomatopée , 
& d’après fon propre cri.

Les anciens ont beaucoup parlé de ï’atta-

(a) En Grec , A’'T7ay«{ ; en Latin .Attagas on Atta- 
gen ; en Anglois , Redgame. — Attagen , Gefner , 
pag. 22y. — Francolin. Belon , H if. nat des Oifeaux, 
pag. 241. — Coq, de marais. Albin , tom. 1, planche 
XXïtt, le male ; & planche xxiv, la femelle. Attagen , 
Frifch , planche cxii , avec une figure bien coloriée 
de la femelle.--- La gelinotte huppée. Briflbn, tom. I > 
pag. 209.

(p) Olina , Uccellaria, pag. $3.,
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gas ou attagen ( car ils emploient indifférem­
ment ces deux noms ). Alexandre Myndien 
nous apprend dans Athénée (/) qu’il étoit un 
peu plus gros qu’une perdrix, & que fon 
plumage, dont le fond tiroit au rougeâtre, 
étoit émaillé de plufieurs couleurs. Arifto- 
phane avoit dit à-peu-près la même chofe ; 
mais Ariftote , félon fon excellente coutume 
de faire connoître un objet ignoré , par fa 
comparaifon avec des objets communs, com- 
Îiare le plumage de l’attagen avec celui de 
a bécaffe f Alexandre Myndien

ajoute qu’il a les ailes courtes & le vol pe- 
fant ; & Théophrafte obferve qu’il a la pro­
priété qu’ont tous les oifeaux pefans , tels 
que la perdrix , le coq , le faifan, &c. de 
naître avec des plumes , & d’être en état de 
courir au moment qu’il vient d’éclore : de 
plus , en fa même qualité d’oifeau pefant, il 
eft encore pulvérateur & frugivore (e), vi­
vant de baies & de grains qu’il trouve, tan­
tôt fur les plantes mêmes , tantôt en grattant 
la terre avec fes ongles^/) ; &. comme il

(c) Athénée, lîb. IX.
(J) Ariftote, Hifi. Animal, lib. IX , cap. xxvî.
(e) Nota. Les Anciens ont appelle pulveratriccs t les 

oifeaux qui ont l’inftinH de gratter la terre, d’élever la 
poufliere avec leurs ailes ; & en fe poudrant, pour ainfi 
dire , avec cette poufliere , de fe délivrer de la piqûre 
des infecles qui les tourmentent ; de même que les oi­
feaux aquatiques s’en délivrent en arrofant leurs plu­
mes avec de l’eau.

(/) Ariftote , Hift, Animal Ab • IX , cap. xlix, 

Oifeaux , Tom. III, "L
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court plus qu’il ne vole , on s’eft atvifé 
de le chaffer au chien courant, & on y a 
réufli (g;.

Pline , Élien & quelques autres difent que 
ces oil'eaux perdent la voix en perdant la 
liberté ; & que la même roideur de naturel 
qui les rend muets dans l’état de captivité, 
les rend auffi très difficiles à apprivoifer (A). 
Varron donne cependant la maniéré de les 
élever, & qui elt à-peu-près la même que 
celle dont on élevoit les paons, les fai- 
fans , les poules de Numidie, les perdrix, 
&c. ( ï ).

Pline affure que cet oifeau, qui avoit été 
fort rare, étoit devenu plus commun de fon 
temps ; qu’on en trouvoit en Efpagne , dans 
lą Gaule , & fur les Alpes ; mais que ceux 
d’Ionie étoient les plus eftimés ( k ) : il dit 
ailleurs qu’il n’y en avoit point dant l’isle 
de Crète [/]. Ariftophane parle de ceux qui 
fe trouvoient aux environs de Mégare, dans 
l’Achaïe [m]. Clément d’Alexandrie nous ap­
prend que ceux d’Egypte étoient ceux dont 
1*6  gourmands faifoient le plus de cas : il y

(K) Oppien.M Ixcnticit. Cet auteur ajoute qu’ils ai­
ment les cerfs, & qu’ils ont au contraire de l’antipa­
thie pour les coqs.

(A) l’lir.e , Hift. nat. lib. X , cap. xlviii. Socrate & 
îlien, dans Athénée.

(l) Varron, Geopon. Grac. à l’article du Faijan,
(k) Pline, Hifi. nut. lib. X , cap. XLIX.
(Z) Idem, lib. XIII, cap.Lvin.
(m) Ariftophane , in Achxrncnjibus.
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en avoit aufli en Phrygie , félon Aulugelle, 
qui dit que c’eft un oifeau afiatique. Apicius 
donne la maniéré d’apprêter le francolin , 
qu'il joint à la perdrix [zt] ; & St. Jérôme en 
parle dans fes lettres comme d’un morceau 
fort recherché (o).

Maintenant , pour juger fi 1 awagen des 
Anciens eft notre attagas ou francolin , il 
ne s’agit que de faire l’hiftoire de cet oifeau, 
d’après les mémoires des Modernes, & de 
comparer.

Je remarque d’abord que le nom â’attagen, 
tantôt bien confervé , tantôt corrompu [p] , 
eft le nom le plus généralement en ufage 
parmi les auteurs modernes qui ont écrit en 
latin pour déftgner cet oifeau. Il eft vrai 
que quelques Ornithologiftes, tels que Sib- 
bald , Ray , Willulghby, Klein, ont voulu 
Je retrouver dans la lagopus altéra de Pline [ÿj: 
mais outre que Pline n’en a parlé qu’en paf- 
fant, & n’en a dit que deux mots, d’après 
lefquels il ferait fort difficile de déterminer 
précifément l’efpèce qu’ilavoit en vue; com-

(n) Apicius , VI, J.
(o) Attagenem eruétar , & comeflo anfere plûriaris , di- 

foit St. Jérôme à un hypocrite qui faifoit gloire de vi­
vre Amplement, & qui fe raffaflioit en fecret de bons 
morceaux.

(p) Attago , Actago , Atago, Atchemiga , Ata- 
cuigi , Tagenarios , TAGlttARi , voces corrupta ab 
AttAGES'E , qua leguntur apudSylvaticum, Voyez Gef- 
ner, pag. 126 ; & les obfervaiions de Belon , fol. II.

Pline, nift, nat. lib. X , cap. XLvin.
Z 2 
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ment peut-on fuppofer que ce grand Natura- 
lifle, qui venoit de traiter aflez au long de 
Yattagen dans ce même chapitre , en parle 
quelques lignes plus bas fous un autre nom, 
fans en avertir ? Cette feule réflexion dé­
montre , ce me femble , que Yattagen de 
Pline & fa lagopus altéra , font deux oifeaux 
différens ; & nous verrons plus bas quels 
ils font.

Gefner avoit ouï dire qu’à Bologne il 
s’appelloit vulgairement franguello [r] ; mais 
Aldrovande , qui étoit de Bologne, nous af- 
fure que ce nom de franguello \hinguello, félon 
Olina] étoit celui qu’on y donnoit au pin­
çon , & qui dérive affez clairement de fon 
nom latin fringilla [s], Olina ajoute qu’en Ita­
lie fon francolin , que nous avons dit être 
différent du nôtre , fe nommoit communé­
ment franguellma, mot corrompu de frango- 
lino , & auquel on avoit donné une termi- 
naifon féminine pour le diftinguer du frin- 
guello [/].

Je ne fais pourquoi Albin , qui a copié ]a 
defcription que Willulghby a donnée du la­
gopus altéra Pltnil [ u ] , a changé le nom de 
l’oifeau décrit par Willulghby en celui de 
coq de marais, fi ce n’eft parce que Tour- 
nefort a dit du francolin de Samos, qu’il fré-

(r) Gefner, de Naturâ avium, pag 215.
(s) Aldrovande , de Avibus, tom. II, pag. 73,
(r) Olina, Uccellaria, pag. 33.

Albin , Ornitholofą, pag. jiS.
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«juentoit les marais ; mais il eft facile de 
voir, en comparant les figures & les dei- 
criptions, que ce francolin de Samos eft tout- 
à-fait différent de l’oifeau qu’il a plu à Al­
bin , ou à fon tradufteur, d’appeller coq de 
marais [ x ], comme il avoir déjà donné le 
nom de francolin au petit tétras à queue four­
chue [y]. L’attagas le nomme chez les Ara­
bes durant ou alduragl , &' chez les Anglois 
red game , à caufe du rouge qu’il a , foit à 
fes lourcils, foit dans fon plumage ; on lui 
a encore donné le nom de perdix afclepï-, 
ca [ i ].

Cet oifeau eft plus gros que la bartavelle, 
& pefe environ dix - neuf onces ; fes yeux 
font furmontés par deux fourcils rouges fort 
grands, lefquels font formés d’une membrane 
charnue, arrondie & découpée par le deffus , 
& qui s’élève plus haut que le fommet de la 
tête; les ouvertures des narines font revê­
tues de petites plumes qui font un effet allez 
agréable ; le plumage eft mêlé de roux , de 
noir & de blanc ; mais la femelle a moins de 
roux & plus de blanc que le mâle : la mem­
brane de fes fourcils eft moins faillante & 
beaucoup moins découpée, d’un rouge moins 
vif;& en général les couleurs de fon plu­
mage font plus foibles [a] ; de plus, elle eft

(.v) Albin, Hift. nat. des Oifeaux , lom. I, pag.22. 
(y) Ibidem , pag. 21.
({)Jonfton, Charleton , &c.
(j) Britiich Zoology, pag. 85. 

z 3
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dénuée de ces plumes noires pointillées de 
blanc, qui forment au mâle une huppe fur 
la tête, & fous le bec une cfpèce de bar­
be p].

Le mâle & la femelle ont la queue à-peu- 
près comme la perdrix , mais un peu plus 
longue; elle eft compofée de feize pennes, 
& les deux du milieu font variées des mê­
mes couleurs que celles du dos, tandis que 
toutes les latérales font noires; les ailes font 
fort courtes, elles ont chacune vingt-quatre 
pennes ; & c’eft la troifteme à compter du 
bout de l’aile qui eft la plus longue de tou­
tes : les pieds font revêtus de plumes juf- 
qu’aux doigts, félon M. Briffon; & jufqu’aux 
ongles, fek>n Willulghby : ces ongles font 
noirâtres, ainfi que le bec; les doigts gris- 
bruns, & bordés d’une bande membraneufe 
étroite & dentelée. Belon affure avoir vu 
dans le même temps à Venife des francolins 
[ c’eft ainfi qu’il nomme nos attaças ] dont le 
plumage étoit tel qu’il vient d’ètre dit; & 
d’autres qui étoient tout blancs, & que les. 
Italiens appelloient du même nom de franco- 
lins. Ceux-ci reffembloient exactement aux 
premiers , à l’exception de la couleur ; & 
d’un autre côté ils avoient tant de rapport 
avec la perdrix blanche de Savoie, que Be­
lon les regarde comme appartenans à l’ef- 
pèce que Pline a défignée fous le nom de hgo~ 
pus al:era [c] : félon cette opinion qui me par oit

(A) Aldrovande , de Avibus, tom. II , pag. 76. 
(cj Belon, Nature des Qifeaux , pag. 241. 
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fondée, Vattagen de Pline feroît notreattagas 
à plumage varié ; & la fécondé efpèce de la- 
gopus feroit notre attagas blanc, qui diffère de 
l’autre attagas par la blancheur de fon plu­
mage , & de la première efpèce de lagopus 
appellée vulgairement perdrix blanche , foit par 
fa grandeur, foit par fes pieds qui ne font 
pas velus en deffous.

Tous ces oifeaux , félon Belon , vivent 
de grains & d’infectes ; la Zoologie Britan­
nique ajoute les fommités de bruyere [</] & 
les baies des plantes qui croiffent fur les 
montagnes.

L’attagas eft en effet un oifeau de mon­
tagne ; Willulghby affure qu’il defcend ra­
rement dans les plaines, & même fur le pen­
chant des coteaux [ e ] , & qu’il ne fe plaît 
que fur les fommets les plus élevés ; on le 
trouve furies Pyrénées, les Alpes, les mon­
tagnes d’Auvergne, de Dauphiné, de Suiffe, 
du pays de Foix, d’Efpagne , d’Angleterre, 
de Sicile, du pays de Vicenfe, dans la Lap- 
ponie [/] ; enfin fur l’Olympe en Phrygie , 
cil les Grecs modernes l’appellent en langue 
vulgaire taginari [g] , mot évidemment formé 
de que l’on trouve dans Suidas, &
qui vient lui-même d'attagen ou attagas, lequel 
eft le nom primitif.

ft) Britifch Zoology , pag. Sp.
(c) Willulghby , Ornitholofia. , pag. 12S.
(/) Voyez Klein , avium , pag. 17J. 
(?) Belon, Nature du Oifeaux, pag. 242.

z4
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Quoique cet oifeau fait d’un naturel très 

fauvage, on a trouvé dans l’ifle de Chypre , 
comme autrefois à Rome , le fecret de le 
nourrir dans des volières [A], fi toutefois 
l’oifeau dont parle Alexander Benediâus eft 
notre attagas ; ce qui m’en feroit douter, 
c’eft que le francolin repréfenté, planche 
ccxlvi d’Edwards , & qui venoit certaine­
ment de l’ifle de Chypre, a beaucoup moins 
de rapport au nôtre qu’à celui d’Olina, & 
que nous favons d’ailleurs que celui - ci 
pouvoit s’élever & fe nourrir dans les vo­
lières [i].

Ces attagas domeftiques peuvent être plus 
gros que les fauvages ; mais ceux-ci font tou­
jours préférés pour le bon goût de leur chair; 
on les met au-deffus de la perdrix : à Rome, 
un francollno s’appelle par excellence un mor­
ceau de Cardinal [ k ] ; au relie , c’eft une 
viande qui fe corrompt très promptement, 

qu’il eft difficile d’envoyer au loin ; aufli 
les chaffeurs ne manquent-ils pas dès qu’ils 
les ont tués, de les vider & de leur remplir 
le ventre de bruyere verte (Z). Pline dit la 
même chofe du lagopus (m) ; & il faut avouer 
que tous ces oifeaux ont beaucoup de rap­
port les uns avec les autres.

(A) Gefner, de Natura avium , pag. 227, 
(z) Oiina, Vccellarla, pag. 33.
(A) Gefner , pag. 228.
(Z; Willulghby , pag. 128.
(zn) Piine, lib. X , cap xlviji.
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Les attagas fe recherchent & s’accouplent 

au printemps ; la femelle pond fur la terre 
comme tous les oifeaux pefans ; fa ponte eft 
de huit ou dix œufs , aigus par l’un des 
bouts, longs de dix-huit ou vingt lignes , 
pointillés de rouge-brun, excepté en une ou 
deux places aux environs du petit bout : le 
temps de l’incubation eft d’une vingtaine de 
jours ; la couvée refte attachée à la mere, & 
la fuit tout l’été ; l’hiver, les petits ayant 
pris la plus grande partie de leur accroiffe- 
ment, fe forment en troupes de quarante ou 
cinquante, & deviennent finguliérement fàu- 
vages : tant qu’ils font jeunes , ils font fort 
fujets à avoir les inteftins farcis de vers ou 
lombrils ; quelquefois on les voit voltiger 
ayant de ces fortes de vers qui leur pendent 
de l’anus de la longueur d’un pied [zt].

Préfentement fi l’on compare ce que les 
Modernes ont dit de notre attagas, avec ce 
que les Anciens en avoient remarqué, on 
s’appercevra que les premiers ont été plus 
exaéts à tout dire ; mais en même temps on 
reconnoîtra que les principaux caractères 
avoient été très bien indiqués par les an­
ciens ; & l’on conclura de la conformité 
de ces caraéteres, que Vattagen. des anciens 
& notre attagas font un feul & même oi­
feau.

(n) Willulghby, à l’endroit cité’, & Britifch Zoology, 
pag. 86. Mais ne (eroit-ce pas la verge de ces oiseaux 
qu’on auroit prifepour un ver, comme j’ai vu des pou­
lets s’y méprendre à l’égard de la verge des canards.
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Au refie, quelque peine que j’aye prtfc 

pour démêler les propriétés qui ont été at­
tribuées pèle - mêle aux différentes efpèces 
d’oifeaux auxquelles on a donné le nom de 
francolm; & pour ne donner à notre attagas 
que celles qui lui convenoient réellement, 
je dois avouer que je ne fuis pas sûr d’a­
voir toujours également réulfi à débrouiller 
ce chaos ; & mon incertitude à cet égard ne 
vient que de la licence que fe font donnée 
plufieurs Naturaliftes, d’appliquer un même 
nom à des efpèces différentes, & plufieurs 
noms à la même efpèce ; licence tout-à-fait 
déraifonnable, & contre laquelle on ne peut 
trop s’élever, puifqu’elle ne tend qu’à obf- 
curcir les matières , & à préparer des tor­
tures infinies à quiconque voudra lier tes 
propres connoiffances & celles de fon fic­
elé, avec les découvertes des fiècles pre­
cedens.
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L’ATT AG AS BLANC.

(>it oifeau fe trouve furies montagnes dc 
SuilTe & fur celles qui font autour de Vicen- 
fe : je n’ai rien à ajouter à ce que j’en ai dit 
dans l’hiltoire de l’attagas ordinaire , finon 
que l’oifeau dont Gefner a fait la fécondé 
efpèce de lagopus [a], me femble être un de 
ces attagas blancs , quoique dans fon plumage 
le blanc ne foit pur que fur le ventre & fur 
les ailes , & qu’il foit mêlé plus ou moins 
de brun & de noir fur le relie du corps ; 
mais nous avons vu-.ci - deffus que, parmi 
les attagas, les mâles avoient moins de blanc 
que les femelles ; de plus , on fait que la 
couleur des jeunes oilèaux, & furtom des 
oifeaux de ce genre , ne prend guere fa 
confiftance qu’après la première année ; & 
comme d’ailleurs tout le relie de la defcrip- 
tion de Gefner femble fait pour caraélérifer 
un attagas, fourcils rouges, nus , arrondis & 
faillans ; pieds velus julqu’aux ongles, mais 
non par-deiîous ; bec court & noir; queue 
courte auflî ; habitation fur les montagnes 
de Suiffe , &c. je penfe que l’oifeau décrit 
par Gefner étoit un attagas blanc, & que

(a) Gefner, Alicrum Lagopodis genut ; de avibus . pag. 
f79- 
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c’étoit un mâle encore jeune , qui n’avoit 
pas pris tout fon accroiffement, d’autant qu’il 
ne pefoit que quatorze onces , au lieu de 
dix-neuf, qui eft le poids des attagas ordi­
naires.

J’en dis autant, & pour les mêmes rai- 
fons , de la troifieme efpèce de lagopus de 
Gefner [A], & qui paroît être le même oifeau 
que celui dont le Jéfuite Rzaczynski parle 
fous le nom Polonois de Parowa [c]. Ils ont 
tous deux une partie des ailes & le ventre 
blancs, le dos & le refte du corps de cou­
leur variée ; tous deux ont les pieds velus , 
le vol pefant, la chair excellente, & font 
de la grofl'eur d’une jeune poule. Rzaczynski 
en reconnoît deux efpèces : l’une plus petite, 
que j’ai ici en vue ; l'autre plus greffe , & 
qui pourrait bien être une efpèce de géli- 
linotte : cet auteur ajoute qu’on trouve de 
ces oifeaux parfaitement blancs dans le Pa- 
latinat de Novogrod. Je ne range pas ces oi- 
feaux parmi les lagopèdes , comme a fait M. 
Briflon de la fécondé & de la troifieme ef­
pèce de lagopus de Gefner, parce qu’ils ne 
iont pas en effet lagopèdes, c’eft-à-dire, 
qu’ils n’ont point les pieds velus par-def- 
fous, & que ce caraftere eft d’autant plus 
déciflf qu’il eft plus anciennement reconnu , 
& que par conféquent il parait avoir plus de 
confiftance.

(Z’)Gefner, Alterum La^opodls genus : de avilus , pag.

[c] Rzaczynski ,Aućłuarium Polania, pag. ąio & ąu.
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* L E LAGOPÈDE^)
planche VI de ce Volume, zzQ. 1 , avec 

fon plumage d’hiver & nP. 2, avec fon 
plumage d'été.

(.«EToifeau eft celui auquel on a donné le 
nom de Perdrix blanche, mais très impropre­
ment , puifque ce n’eft point une perdrix , &. 
qu’il n’eft blanc que pendant l’hiver , & à 
caufe du grand froid auquel il eft expofé pen­
dant cette faifon fur les hautes montagnes 
des pays du Nord, oit il fe tient ordinaire­
ment. Ariftote, qui ne connoiffoit point le 
lagopède , favoit que les perdrix, les cailles , 
les hirondelles, les moineaux , les corbeaux 
& même les lièvres , les cerfs & les ours, 
éprouvent, dans les mêmes circonftances, 
le même changement de couleur (é). Scali-

* Voye\ les planches enluminées , n°. 129, avec fon 
plumage d’hiver ; & nç.494, avec fon plumage d’été.

(a) Le Lagopède.--- Lagopus , Gefner , Avi, page 
576. Perdix alba five lagopus. Aldrovande , Avi, twą. 
II, pag, 143. — Perdrix blanche. Belon , Hift. nat. des 
Oifeaux, pag. zp).---- Lagopus , Frifch , planches ex
&. cki, avec des figures coloriées. — La gélinotte 
blanche. Briffon , Ornitho logia , tom. I, pag, 216,

(&) Ariftote, de Çoloribus^ cap, VI ; & Hift, Arùnh 
lib. Hf cap, XII, 
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ger y ajoute les aigles, les vautours, les 
éperviers, les milans , les tourterelles, les 
renards [c] ; &. il feroit facile d’alonger cette 
lifte du nom de plufieurs oifeaux & quadru­
pèdes , fur lefquels le froid produit ou pour- 
roit produire de femblables effets ; d’où il 
fuit que la couleur blanche eft ici un attri­
but variable, & qui ne doit pas être em­
ployé comme un caractère diftinélif de l’ef- 
pèce dont il s’agit ; & d’autant moins que 
plufieurs efpèces du même genre, telles que 
celles du petit tétras blanc , félon le doéleur 
Weigandt [J] & Rzaczynski [e], & de l’atta- 
gas blanc, félon Belon [/], font fujettes aux 
mêmes variations dans la couleur de leur 
plumage ; & il eft étonnant que Frifch ait 
ignoré que fon francolin blanc de montagne, 
qui eft notre lagopède , y fût auffi fujet ; ou 
que l’ayant fu , il n’en ait point parlé : il 
dit feulement qu’on lui avoit rapporté qu’on 
ne voyoit point en été des francolins blancs ; 
& plus bas il ajoute qu’on en avoit quelque­
fois tiré [ fans doute en été ] qui avoient 
les ailes & le dos bruns , mais qu’il n’en 
avoit jamais vu ; c’étoit bien le lieu de 
dire que ces oifeaux n’étoient blancs que 
l’hiver, &c. [g]

(c) Scaliger , Exercltationes in Cardanum , /LZ. 88 
& 89.

(d) Voyt^ Aâes de Breslaw , Novembre 1755 > clafle 
IV , art. vu , pag. 30 & fuiv.

(ć) Rzaczynsky , Aućłuarium Polonia , pag. 421,
(/•') Belon, Nature des Oifeaux rpag- 2^2.
(g) Léonard Frifch , planches ex &. exi.



Au Lagopède. zyq
Fai dit qu’Ariftote ne connoiffoit pas no­

tre lagopède ; & quoique ce foit un fait né­
gatif , j’en ai la preuve pofitive dans ce 
paffage de fon hiftoire des animaux, où il 
allure que le lièvre eft le feul animal qui ait 
du poil fous les pieds (h) ; certainement s’il 
eût connu un oifeau qui eût eu auffi du 
poil fous les pieds , il n’auroit pas manqué 
d’en faire mention dans cet endroit , où il 
s’occupoit en général, félon fa maniéré, de 
la comparaifon des parties correfpondantes 
dans les animaux , & par conféquent des 
plumes des oifeaux, ainfi que des poils des 
quadrupèdes.

Le nom de lagopède, que je donne à cet 
oifeau, n’eft rien moins qu’un nouveau nom; 
c’eft au contraire celui que Pline & les Anciens 
lui ont donné(ż), qu’on a mal - à - propos 
appliqué à quelques oifeaux de nuit, lefquels 
ont le deffus & non le deffous des pieds , 
garni de plumes ( k ) ; mais qui doit être 
confervé exclufivement à l’elpèce dont il 
s’agit ici, avec d’autant plus de raifon qu’il 
exprime un attribut unique parmi les oi­
feaux , qui eft d’avoir , comme le lièvre, 
le deffous des pieds velus

(A) Ariftote, lib. III, cap. in.
(i) Pline , Hift. nat. lib. X , cap. XLYIir.
(I) Si mens auritâ gaudee lagope flacens. Martial.

11 etl vif:b!e que le poète entend parler du duc dans ce 
paffage; mais le duc n’a pas le pied velu par-deffous.

(/) Voyez Belon , Nature des Oifeaux, pag. ; 
Willulghby , pag. 117; &. Klein, Prodrom. hift. ayi, 

03-
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Pline ajoute à ce caraétere djftinélif du 

lagopus ou lagopède , fd grofl'eur, qui eft celle 
d’un pigeon, la couleur qui eft blanche , la 
qualité de fa chair qui eft excellente , fon 
léjour de préférence qui eft le fommet des 
Alpes, enfin, fa nature qui eft d’être très 
fauvage & peu fufceptible d’être apprivoifé ; 
il finit par dire que fa chair fe corrompt fort 
promptement.

L’exaftitude laborieufè des Modernes a 
complété cette deferiptionà l’antique , qui ne 
préfente que les malles principales ; le pre­
mier trait qu’ils ont ajouté au tableau, & 
qui n’eût point échappé à Pline s’il eût vu 
l’oifeau par lui-même , c’eft cette peau glan- 
duleufe qui lui forme au - deflûs des yeux 
des efpèces de fourcils rouges, mais d’un 
rouge plus vif dans le mâle que dans la 
femelle ; celle-ci eft aufli plus petite , & n’a 
point fur la tête les deux traits noirs qui , 
dans le mâle, vont de la bafe du bec aux yeux, 

même au-delà des yeux en le dirigeant 
vers les oreilles : à cela près , le mâle & la 
femelle fe reffemblent dans tout le refte , 
quant à la forme extérieure ; & tout ce que 
j’en dirai dans la fuite fera commun à l’un & 
à l’autre.

La blancheur des lagopèdes n’eft pas uni- 
verfelle & fans aucun mélange dans le temps 
même où ils font le plus blancs , c’eft-à- 
dire , au milieu de l’hiver ; la principale ex­
ception eft dans les pennes de la queue, dont 
la plupart font noires avec un peu de blanc 
à la pointe ; mais il paroît par les deferip- 
tions, que ce ne font pas conftamment les 

mêjpes 
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mêmes pennes qui font de cette couleur. 
Linnæus, dans fa Fauna Suecica, dit que ce 
font les pennes du milieu qui font noires 
( m) ; & dans fon Syjlema Naturœ , il dit (rî) , 
avec M. BriiTon &. Willulghby ( o ) , que 
ces mêmes pennes font blanches & les la­
térales noires. Tous ces Naturalises n’y ont 
pas regardé d’aflez près : dans le fujet que 
nous avons fait deffiner, & dans d’autres 
que nous avons examinés, nous avons trouvé 
la queue compofée de deux rangs de plumes 
l’un fur l’autre ; celui de deffus blanc en 
entier ,& celui de deffous noir, ayant chacun 
quatorze plumes (p). Klein parle d’un oifeau 
de cette efpèce qu’il avoit reçu de Prufl’e , 
le 20 janvier 1747, & qui étoit entièrement 
blanc , excepté le bec , la partie inférieure 
de la queue & la tige de fix pennes de l’aile. 
Le Pafteur Lappon Samuel Rhéen , qu’il 
cite, afl'ure que fa poule de neige, qui eft 
notre lagopède , n’avoit pas une feule plume 
noire, excepté la femelle qui en avoit une

(m) Tetrao reclricibus albis , intermediis nigris, apice 
albis. Faun. Suec. n°. 169.

(n) Tetrao pedibus lanatis , remigibus albis , fectrici- 
bus nigris, apice albis, intermediis totis albis, Syft. nat, 
edit. X, pag. tp) , nQ. 9/ , art. IV,

(o) Willulghby , pag. 12-j , nQ. p,
(p) Nota. On ne peut compter exactement le nombre 

de ces plumes qu’en déplumant , comme nous l’avons 
fait , le deffus & le deffous du croupion de ces oifeaux ; 
& c’eft ainfi que nous nous fommes affuré qu’il y en a 
quatorze. blanches en deffus & quatorze noires en 
deffous. 

A a
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de cette couleur à chaque aile (<?J ; & Lit 
perdrix blanche dont parle Gefner (rj, éroir 
en effet toute blanche, excepté autour des 
oreilles , où elle avoit quelques marques 
noires ; les couvertures de la queue qui font 
blanches & s’étendent par toute fa longueur 
& recouvrent les plumes noires, ont donné 
lieu à la plupart de ces méprifes. M. Briffon 
compte dix-huit pennes dans la queue, tandis- 
que Willulghby & la plupart des autres 
Ornithologiftes. n’en comptent que feize, & 
qu’il n’y en a réellement que quatorze : il 
lemble que le plumage de cet oiléau , tout 
variable qu’il eft , eft fujet à moins de va­
riétés que l’on n’en trouve dans les def- 
criptions des Naturaliftes [ s ]» Les ailes ont

(?) pag T7Î-
(r) Gefner, pag. 577,
(«) Nota. Il n’ell pas étonnant que les Auteurs tliF- 

fèrent du blanc au noir fur la couleur des plumes la­
térales de la queue de cet oifeau ; car en déployant & 
étendant cette queue avec la main , on eft abfolument 
Je m.-ître de terminer les côtés par des plumes noires 
ou par des plumes blanches , parce qu’on peut les 
étendre & les placer également de côté. M. d’Aubenton 
îe jeune, a très bien remarqué qu’il y suroît encore 
mne autre maniéré de fe décider ici fur la contradiâion» 
des Auteurs, & de reconnoître évidemment que la queue 
r.’eft compofée que de quatorze plumes toutes noires, 
à l’exception de la plus extérieure qui eft bordée de 
blanc près de fon origine, & de la pointe qui eft 
blanche dans toutes , parce que les tuyaux de ces qua­
torze plumes noires font plus gros du double que les 
tuyaux des quatorze plumes blanches& qu’ils font 
moins avancés , ne recouvrant pas même en entier les 
tuyaux des plumes noires-; en forte qu’on peut croise 
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vingt-quatre pennes, dont la troifiéme, à comp­
ter de la plus extérieure , eft la plus lon­
gue; & ces trois pennes, ainfi que les trois 
lüivantes de chaque côté , ont la tige noire 
lors même qu’elles font blanches (* *")  ; le 
duvet qui environne les pieds & les doigts 
jufqu’aux ongles,eft fort doux &. fort épais , 
&. l’on n’a pas manqué de dire quec’étoit des 
efpèces de gands fourrés que la Nature 
avoit accordés à ces oifeaux , pour les ga­
rantir des grands froids auxquels ils font ex- 
pofés ; leurs ongles font fort longs , même 
celui du petit doigt de derrière ; celui du 
doigt du milieu eft creufé par - deffous , fé­
lon fa longueur, & les bords en font tran- 
chans, ce qui lui donne de la facilité pour 
fe creufer des trous dans la neige.

que ces plumes blanches ne fervent que de couvertures, 
quoique les quatre du milieu foient aufli grandes que 
les noires, lesquelles font à très peu près toutes égate’ 
ment longues.

* Voye\ les planches enluminées , nc. 129.

(t) Linnæus, Fauna Suçcica, pag. 169.
A a a

Le lagopède eft au moins de la grofl'eur 
d’un pigeon privé, félon Willulghby ; il a 
quatorze à quinze pouces de long , vingt- 
un à vingt-deux pouces de vol, &pèfe qua­
torze onces ; le nôtre eft un peu moins gros : 
mais M. Linnæus a remarqué qu’il y en 
avoit de différentes grandeurs , & que le 
plus petit de tous étoit celui des Alpes (t) ; il 
eft vrai qu’il ajoute au même endroit, que 
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cet oifeau fe trouve dans les forêts des pro­
vinces du Nord, & furtout de la Lapponie, 
ce qui me feroit douter que ce fût la même 
efpèce que notre lagopède des Alpes , qui a 
des habitudes toutes différentes , puifqu’il ne 
fe plaît que fur les plus hautes montagnes ; 
à moins qu’on ne veuille dire que la tempéra­
ture qui règne fur la cime de nos Alpes , 
eft à-peu-près la même que celle des vallées & 
des forêts de Lapponie ; mais ce qui achève de 
meperfuader qu’il y a ici confufiond’efpèces, 
c’eft le peu d’accord des Ecrivains fur le cri 
du lagopède. Belon dit qu’il chante comme la 
perdrix (zz ); Gefner, que fa voix a quelque 
chofe de celle du cerf [ x ] : Linnæus compare 
fon ramage à un caquet babillard & à un rire 
moqueur. Enfin, Willulghby parle des plu­
mes des pieds comme d’un duvet doux [ plu- 
mulis mollibus ], & Frifch les compare à des 
foies de cochon (y). Or, comment rappor­
ter à la même efpèce , des oileaux qui dif­
fèrent par la grandeur , par les habitudes na­
turelles , par la voix , par la qualité de leurs 
plumes; je pourrais encore ajouter parleurs 
couleurs : car nous avons vu que celle des 
pennes de la queue n’eft rien moins que 
confiante ; mais ici les couleurs du plumage 
font fi variables dans le même individu , qu’il 
ne feroit pas raifonnable d’en faire le caractère (*) 

(zz) Belon, Nature des Oifeaux, pag. ij),
(*) Gefner, pag. 578.
(y) Frifch, Nature des Oifeaux , flanche ex.
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de l’efpèce : je me crois donc fondé à répa­
rer le lagopède des Alpes, des Pyrénées & 
autres montagnes femblables, d’avec les oi­
feaux de même genre qui le trouvent dans 
les forêts & même dans les plaines des pays 
feptentrionaux, & qui paroiffent être plutôt 
des tétras , des gelinottes ou des attagas ; & 
en cela je ne fais que me rapprocher de 
l’opinion de Pline, qui parle de fon Ligopus 
comme d’un oifeau propre aux Alpes.

Nous avons vuci-deffus, que le blanc étoit 
fa livrée d’hiver; celle d’été confifle en des 
taches brunes femées fans ordre fur un fond 
blanc: on peut dire néanmoins qu’il n’y a point 
d’été pour lui, & qu’il eft déterminé par fa 
finguliere organlfation à ne fe plaire que dans 
vue température glaciale : car à mefure que 
la neige fond fur le penchant des montagnes , 
il monte & va chercher fur les fommets les 
plus élevés, celle qui ne fond jamais ; non- 
feulement il s’en approche , mais il s’y creu- 
fe des trous , des efpèces de clapiers, où il 
fe met à l’abri des rayons du foleil qui pa- 
roiffent l’offufquer ou l’incommoder ( r ) : il 
feroit curieux d’obferver de près cet oileau, 
d’étudier fa conformation intérieure , la ftruc- 
ture de fes organes , de démêler pourquoi le 
froid lui eft fi néceffaire, pourquoi il évite le 
foleil avec tant de foin , tandis que prefque 
tous les êtres animés le défirent, le cherchent, 
le faluent comme le pere de la Nature, & re­
çoivent avec délices les douces influences de 

W Belon , pag. 259.
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fa chaleur féconde & bienfaifanre ; ferait- ce 
par les mêmes caufes qui obligent les oifeaux 
de nuit à fuir la lumière ? ou les lagopèdes 
feroient - ils les chacrelas de la famille des 
oifeaux ?

Quoi qu’il en foit, on comprend bien qu’un 
oifeau de cette nature eft difficile à apprivoi- 
fer ; & Pline le dit expreffément, comme nous 
l’avons vu : cependant Redi parle de deux 
lagopèdes qu’il nomme perdrix blanches des Py­
rénées , St qu’on avoit nourries dans la voliere 
du jardin de Bobo'à , appartenant au grand 
Duc [a|.

Les lagopèdes volent par troupes , St ne 
volent jamais bien haut, car ce font des oi­
feaux pefans : lorfqu’ils voient un homme , 
ils reftent immobiles fur la neige pour n’ètre 
point aperçus ; mais ils font fouvent trahis 
par leur blancheur qui a plus d’éclat que la 
neige même. Au refte, foit fhipidité , foit in­
expérience , ils fe familiarifent afîez aifément 
avec l’homme ; fouvent pour les prendre il ne 
faut que leur préfenter du pain , ou même 
faire tourner un chapeau devant eux , St fai- 
fir le moment où ils s’occupent de ce nouvel 
objet pour leur paffer un lacet dans le cou, 
ou pour les tuer par-derriere à coups de per­
ches (é) ; on dit même qu’ils n’oferont jamais 
franchir une rangée de pierres alignées grof- 
fierement, comme pour faire la première af- 

(«) Voye-{ Colleftion Acad, partie étrangère , toœ. 1, 
pag. 510.

(i) Gefner, pag. 57S.
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fife d'une muraille, &qu’ils irontconftamment 
tout le long de cette humble barrière, juf- 
qu’aux pièges que les chaffeurs leur ont pré­
parés.

Ils vivent des chatons des feuilles & des­
jeunes pouffes de pin, de bouleau, de bruyere , 
de myrtille , & d’autres plantes qui croiffent 
ordinairement fur les montagnes Qc] ; & c’eft: 
fans doute à la qualité de leur nourriture qu’ort 
doit imputer cette légère amertume qu’on, 
reproche à leur chair (^<7), laquelle eft d’ail­
leurs un bon manger : on la regarde comme 
viande noire, & c’eft un gibier très commun 
tant fur le mont Cents que dans toutes les- 
villes & villages à portée des montagnes de 
Savoie (e) ; j’en ai mangé, & je lui trouve 
beaucoup de reffemblance pour le goût avec 
la chair du lièvre.

Les femelles pondent & couvent leurs 
œufs à terre, ou plutôt fur les rochers ( f) 
c’eft tout ce qu’on fait de leur façon de fe 
multiplier: il faudrait avoir des ailes pour étu­
dier à fond les mœurs &les habitudes des oi­
feaux , & furtout de ceux qui ne veulent 
point fe plier au joug de la domefticité, & 
qui ne fe plaifent que dans des lieux inhabi­
tables.

Le lagopède a un très gras jabot, un gê-

(r) Willulghby , pag. 117; Klein , pag. lié.
(rf) Gefner , pig. 578.
(r) Belon , pag. 159.
(/) Gefner , pag. 57S ; Rzaczynski, pag. 411,
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fier niufculeux , où l’on trouve de petites 
pierres mêlées avec les alimens;les inteftins 
longs de trente-fix à trente-fept pouces ; de 
gros cacum cannelés & fort longs, mais de 
longueur inégale , félon Redi , & qui font 
fouvent pleins de très petits vers [g]; les tu­
niques de l’inteftin grêle, préfentent un ré- 
feau très curieux , formé par une multitude 
de petits vaiffeaux , ou plutôt de petites rides 
difpôfées avec ordre & fymétrie [Zt] : on a re­
marqué qu’il avoitle cœur un peu plus petit, 
& la rate beaucoup plus petite que l’at- 
tagas [ż] ; & que le canal cyllique &. le con­
duit hépatique alloient fe rendre dans les in­
teftins léparément, & même à une affez gran­
de diftance l’un de l’autre (&").

Je ne puis finir cet article fans remarquer , 
avec Aldrovande , que parmi les noms divers 
qui ont été donnés au lagopède , Gefner pla­
ce celui d’urblan. comme un mot italien en 
ufage dans la Lombardie; mais que ce mot 
eft tout-à-fait étranger & à la Lombardie & 
à toute oreille italienne : il pourrait bien 
en être de même de rhoncas &. de herbey , autres 
noms que, félon le même Gefner , les Gri-

(A) Redi, Colle&ùjn Académique , partie étrangère ,
tom. 1, pag. 467.

(g) Colleftion Académique, partie étrangère ,tom, l , 
psg- Jio.

(A) Voyez Klein , pag. 117 ; & Willulghby, pag, 
127, n°. v.

(i) Roberg. apud Kleinum , Hlft. ail. pag. it-J,

fons-
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fons qui parlent Italien , donnent aux lago­
pèdes. Dans la partie de la Savoie qui avoi- 
fine le Valais , on les nomme arhenne, &: ce 
mot différemment altéré par différons patois, 
moitié Suiffe , moitié Grifons, aura pu pro­
duire quelques-uns de ceux dont je viens de 
parler.

ceux dont je viens de

O féaux t Tom.lII. B h
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LE LAGOPEDE

DE LA BAIE D’HUDSON (4),

JÙes Auteurs de la Zoologie Britanni­
que (£) font à M. Briffon un jufte reproche 
de ce qu’il joint, dans une même lifte (cj » 
le ptarmigon avec la perdrix blanche de M. 
Edwards , planche lxxii , comme ne faifant 
qu’un feul & même oilèau, tandis que ce 
lont en effet deux efpèces différentes, car 
la perdrix blanche de M. Edwards eft plus 
de deux fois plus groffe que le ptarmigon, 
& les couleurs de leur plumage d’été font 
aufli fort différentes ; celle-là ayant de larges 
taches de blanc & d’orangé-foncé, & le ptar­
migon ayant des mouchetures d’un brun- 
obicur fur un brun - clair : du refte , ces 
mêmes Auteurs avouent que la livrée d’hi­
ver de ces oifeaux , eft la même , c’eft-à- 
dire, prefque entièrement blanche. M. Ed-

(4) Perdrix. Anderfon , Hifi. d'Islande & de Groën- 
land , rom. I, pag. 77 ; & tom. II, pag. 49. — Per­
drix blanche. Voyage de la baie d’Hudfon , tom I » 
pag. 41, avec une figure. --- Perdrix blanche. Ldwards, 
Hijl. nat. des oifeaux , tom. II , planche lxxii > avec 
une figure bien coloriée.

(b) Britifch, Zoology, pag. 86.
(r) Briffon > Ornith, tom. I, pag. 216 & 217.
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wai'ds dit que les pennes latérales de la 
queue font noires, même en hiver , avec 
du blanc au bout ; & cependant il ajou­
te plus bas, qu’un de ces oifeaux qui avoir 
été tué en hiver , & apporté de la baie 
d’Hudfon par M. Light, étoit parfaitement 
blanc, ce qui prouve de plus en plus combien 
dans cette eipèce les couleurs .du plumage 
font variables.

La perdrix blanche dont il s’agit ici, eft 
de grolfeur moyenne entre la perdrix & le 
faifan ; & elle . àuroit affez la forme delà 
Ïierdrix , fi elle n’avoit pas la queue un peu 
ongue. Le fujet repréfenté dans la planche 

lxxii d’Edwards, eft un coq , tel qu’il eft 
au printemps lorfqu’il commence à prendre 
fa livrée d’été ; & lorfqu’éprouvant les in­
fluences de cette faifon d’amour il a fes fourcils 
membraneux plus rouges & plus faillans, plus 
élevés, tels , en un mot, que ceux de l’atta- 
gas ; il a en outre de petites plumes blanches 
autour des yeux, & d’autres à la bafe du bec , 
lcfquelles recouvrent les orifices des narines ; 
les deux pennes du milieu font variées comme 
celles du cou, les deux fuivantes font blan­
ches , & toutes les autres noirâtres avec du 
blanc à la pointe , en été comme en 
hiver.

La livrée d’été ne S’étend que fur la par­
tie Supérieure du corps ; le ventre refte 
toujours blanc ; les pieds & les doigts font 
entièrement couverts de plumes, ou plutôt 
de poils blancs ; les ongles font moins cour­
bés qu’ils ne le font ordinairement dans les 

Bb a 
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oifeaux (</). Cette perdrix blanche fe tient 
toute l’année à la baie d’Hudfon, elle y paffe 
les nuits dans des trous qu’elle fait fe creu- 
fer fous la neige , dont la confiftance en 
ces contrées eft comme celle d’un fable très 
fin : le matin elle prend fon efl’or & s’élève 
droit en haut en fecouant la neige de deflùs 
fes ailes ; elle mange le matin & le foir, 
& ne paroît pas craindre le foleil comme 
notre lagopède des Alpes , puifqu’elle fe 
tient tous les jours expofée à l’aétion de fes 
rayons, dans le temps de la journée où ils 
ont le plus de force. M. Edwards a reçu ce 
même oifeau de Norwège , qui me paroît 
faire la nuance entre le lagopède dont il a 
les pieds , & l’attagas dont il a les grands 
fourcils rouges.

(J) Nous avons vu deux oifeaux envoyés de Sibé­
rie, fous le nom de lagopèdes, qui font vraifemblable- 
ment de la même efpèce que le lagopède de la baie 
d’Hudfon , & qui ont en effet les ongles fi plats , qu’il» 
reffemblent plutôt à des ongles de finges qu’à des grif­
fes d’oifeaux.
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OISEAUX ÉTRANGERS

Qui ont rapport aux Coqs de bruyere, aux 
Gelinottes , aux Attagas , &c.

I.
* LA GELINOTTE DU CANADA (a).

Tl me paraît que M. Briffon a fait un dou­
ble emploi en donnant la gelinotte de Canada 
qu’il a vue , pour une efpèce différente de la 
gelinotte de la baie d’Hudfon, qu’à la vérité 
il n’a voit pas vue ; mais il fuffifoit de com­
parer la gelinotte de Canada , en nature, 
avec les planches enluminées d’Edwards de 
la gelinotte de la baie d’Hudfon, pour recon- 
noître que c’étoit le même oifeau ; & nos Lec­
teurs le verront aifément en comparant les

* Voye^ les planches enluminées, n°. 131 , le mâle; 
& n°. 132, la femelle.

(4) Gelinotte de Canada. — Coq de bruyere brun 
& tacheté. Voyage de la baie d’Hudfon , tom. I, pag. 
$0 , avec une figure. — Francolini brun tacheté. Ed­
wards , planche cxvni, le mâle; & planche lxxi , la 
femelle. — Gelinotte de Canada. Briffon , tom. I 
pag. 203. Gelinotte de la baie d’Hudfon. Idem , ibidem , 

zoi,
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planches enluminés, n°s- 131 & 131, avec cel*  
les de M. Edwards, n°s- j 18 & 71: voilà donc 
une efpèce nominale de moins, & l’on doit 
attribuer à la gelinotte de Canada, tout ce que 
MM. Ellis & Edwards difent de la gelinotte 
de la baie d’Hudfon.

Elle abonde toute l’année dans les terres 
voiftnes de la baie d’Hudfon : elle y habite 
par préférence les plaines & les lieux bas ; 
au lieu que fous un autre ciel, la même ef­
pèce , dit M. Ellis, ne fe trouve que dans 
des terres fort élevées, & même au fominet 
des montagnes ; en Canada elle porte le nom 
de perdrix.

Le mâle eft plus petit que la gelinotte 
ordinaire , il a les fourcils rouges , les narines 
couvertes de petites plumes noires , les ailes 
courtes, les pieds velus jufqu’au bas du tar- 
fe , les doigts & les ongles gris, le bec noir ; 
en général il eft d’une couleur fort rembru­
nie , & qui n’eft égayée que par quelques 
taches blanches autour des yeux , fur les 
flancs & en quelques autres endroits.

La femelle eft plus petite que le mâle, & 
elle a les couleurs de fon plumage moins 
fombres & plus variées -, elle lui reffemble 
dans tout le refte.

L’un & l’autre mangent des pignons de 
pin , des baies de genevrier , &c. on les trou­
ve dans le nord de l’Amérique en très grande 
quantité , & on en fait des provifions aux ap­
proches de l’hiver, la gelée les faifit & les 
conferve ; & à mefure qu’on en veut manger, 
on les fait dégeler dans l’eau froide.
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II.

* LE COQ DE BRUYERE A FRAISE, 
o u

la grosse Gelinotte de Canada (a),

Je foupçonne ici encore un double emploi , 
& je fuis bien tenté de croire que cette grol- 
fe gelinotte de Canada, que M. Briffon don­
ne comme une efpèce nouvelle & différen­
te de fa gelinotte huppée de Penfylvanie , eft 
néanmoins la même, c’eft-à-dire, la même 
que celle du coq de bruyere à fraile, de M. 
Edwards ; il eft vrai qu’en comparant cet oifeau 
en nature ou même notre planche enluminée, 
n°. 104 , avec celle de M. Edwards , n°. 248 , 
il paraîtra au premier coup-d’œil des diffé­
rences très confidérables entre ces deux oi­
feau x ; mais fi l’on fait attention aux ref- 
femblances, & en même temps aux différentes 
vues des Deffinateurs, dont l’un, M. Edwards, 
a voulu repréfenter les plumes au - deffus 
des ailes & de la tête, relevées , comme fi l’oi- 
feau étoit non-feulement vivant, mais en ac­
tion d’amour ; & dont l’autre, M. Martinet, n’a 
deflîné cet oifeau que mort & fans plumes,

* Voye[ Us planches enluminées , nc. 104.

(«) Briffon, tom.I, pag. 207 ... La gelinotte hup­
pée de Penfylvanie. Idem , ibidem , pag. 2/4. — Coq
de bruyere à traite. Edwards, clanures, pl. ccxlvih.
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érigées ou rcdreffées * ; la difconvenance des 
deffins fe réduira à peu de chofe, ou plutôt 
s’évanouira tout-à-fait par une préfomption 
bien fondée , c’eft que notre oifeau eft la fe­
melle de celui d’Edwards : d’ailleurs, cet ha­
bile Naturalise dit pofitivement qu’il ne fait 
que fuppofer la huppe à fon oifeau , parce 
qu’ayant les plumes du fommet de la tête plus 
longues que les autres , il préfume qu’il 
peut les redreffer à fa volonté , comme cel­
les qui font au-deffus de fes ailes : & du refte, 
la grandeur, la figure , les mœurs & le climat 
étant ici les mêmes Je penfe être fondé à 
firéfumer que la groffe gelinotte du Canada, 
a gelinotte hupée de Penfylvanie de M. 

Briffon, & le coq de bruyere à fraife, de M. 
Edwards , ne font qu’une feule & même ef- 
pèce, à laquelle on doit encore rapporter le 
coq de bois d’Amérique , décrit & repréfenté 
par Catesby (£).

* Voye^ les planches enluminées, n9. 427. 
(/•) Catesby , Appendix, fig» I,

Elle eft un peu plus groffe que la gelinotte 
ordinaire , & lui reffemble par fes ailes cour­
tes , & en ce que les plumes qui couvrent 
fes pieds ne defcendent pas jufqu’aux doigts ; 
mais elle n’a ni fourcils rouges ni cercles de 
cette couleur autour des yeux ; ce qui la ca- 
raflérife, ce font deux touffes de plumes plus 
longues que les autres & recourbées en bas » 
qu’elle a au haut de la poitrine, une de cha­
que côté: les plumes de ces touffes font d’un 
beau noir, ayant fur leurs bords des reflets
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brillans qui jouent entre la couleur d’or & 
le vert; l’oifeau peut relever quand il veut 
ces efpèces de fauffes ailes, qui, lorfqu’elles 
font pliées, tombent de part & d’autre, fur 
la partie fupérieure des ailes véritables; le bec, 
les doigts, les ongles font d’un brun-rougeâtre.

Cet oifeau, félon M. Edwards, eît fort 
commun dans le Maryland & la Penfylvanie, 
oit on lui donne le nom de faifan : cepen­
dant il a, par fon naturel & fes habitudes, 
beaucoup plus d’afRnité avec le tétras ou 
coq de bruyere : il tient le milieu pour la 
groffeur entre le faifan & la perdrix ; fes 
pieds font garnis de plumes, & fes doigts 
dentelés fur les bords comme ceux des 
tétras ; fon bec eft femblable à celui du coq 
ordinaire ; l’ouverture des narines eft recou­
verte par de petites plumes qui naiffent de 
la bafe du bec , & fe dirigent en avant ; 
tout le deffus du corps, compris la tête, 
la queue & les ailes , eft émaillé de différen­
tes couleurs brunes, plus ou moins claires, 
d’orangé & de noir ; la gorge eft d’un 
orangé brillant, quoiqu’un peu foncé ; l’ef- 
tomac, le ventre & les cuiffes ont des 
taches noires en forme de croiffant, diftri- 
buées avec régularité, fur un fond blanc ; il 
a fur la tête & autour du cou, de longues 
plumes, dont il peut en les redreffant à fon 
gré, fe former une huppe & une forte de 
fraife , ce qu’il fait principalement lorfqu’il 
eft en amour; il relève en même temps les 
plumes de fa queue en faifant la roue, gon­
flant fon jabot, traîiiant les ailes, & accom­
pagnant fon aélion d’un bruit fourd & d’un
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bourdonnement femblable à celui du coq 
d’Inde; & il a de plus pour rappeller fa fe­
melle, un battement d’ailes très fingulier, 
& allez fort pour fe faire entendre à un 
demi-mille de diftance par un temps calme ; 
il fe plaît à cet exercice au Printemps & en 
automne , qui font le temps de fa chaleur, 
& il le répété tous les jours à des heures 
réglées ; favoir à neuf heures du matin & 
fur les quatre heures du foir ; mais toujours 
étant pofé fur un tronc fec : lorfqu’il com­
mence , il met d’abord un intervalle d’en­
viron deux fécondés entre chaque battement, 
puis accélérant la vîteffe par degrés, les 
coups fe fuccèdent à la fin avec tant de rapi­
dité, qu’ils ne font plus qu’un petit bruit 
continu, femblable à celui d’un tambour , 
d’autres difent d’un tonnerre éloigné : ce 
bruit dure environ une minute , & recom­
mence par les mêmes gradations après fept 
ou huit minutes de repos ; tout ce bruit n’efi 
qu’une invitation d’amour que le mâle adreffe 
à fes femelles , que celles-ci entendent de 
loin, & qui devient l’annonce d’une géné­
ration nouvelle, mais qui ne devient auffi 
que trop fouvent un fignal de deftruâion ; 
car les chaffeurs avertis par ce bruit, qui 
n’eft point pour eux , s’approchent de l’oi- 
feau lans être apperçus, & faififîent le mo­
ment de cette efpèce de convulfion pour le ti­
rer à coup sûr : je dis fans en être apper­
çus ; car dès que cet oifeau voit un hom­
me, il s’arrête auffi-tôt, fût-il dans la plus 
grande violence de fon mouvement, & il 
s’envole à çrois ou quatre cents pas : ce
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font bien - là les habitudes de nos tétras 
d’Europe & leurs mœurs, quoiqu’un peu 
outrées.

La nourriture ordinaire de ceux de Pen- 
fylvanie, font les grains, les fruits, les 
raifins, & fortout les baies de lierre , ce qui 
eft remarquable , parce que ces baies font 
un poifon pour plufteurs animaux.

Ils ne couvent que deux fois l’année, 
apparemment au Printemps & en automne, 
qui font les deux faifons où le mâle bat des 
ailes .- ils font leurs nids à terre avec des 
feuilles, ou à côté d’un tronc fec couché 
par terre , ou au pied d’un arbre debout, ce 
qui dénote un oifeau pefant : ilspondent.de 
douze à feize œufs, & les couvent envirdn 
trois femaines; la mere a fort à cœur la 
confervation de fes petits ; elle s’expofe à 
tout pour les défendre , & cherche à attirer 
fur elle-même les dangers qui les menacent; 
fes petits de leur côté favent fe cacher très 
finement dans les feuilles ; mais tout cela 
n’empéche pas que les oifeaux de proie n’en 
détruifent beaucoup : la couvée forme une 
compagnie qui ne fe divife qu’au Printemps 
de l’année fuivante.

Ces oifeaux font fort fauvages, & rien ne 
peut les apprivoifer ; fi on en fait couver 
par des poules ordinaires, ils s’échapperont 
& s’enfuiront dans les bois prefque aulli-tôt 
qu’ils feront éclos.

Leur chair eft blanche & très bonne à 
manger; feroit-ce par cette raifon que les 
oifeaux de proie leur donnent la chafl'e avec 
tant d’acharnement ? Nous avons eu déjà ce

ilspondent.de
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foupçon à l’occafion des tétras d’Europe ; s’il 
étoit confirmé par un nombre fuflifant d’ob- 
iervations , il s’enfuivroit non-feulement que 
la voracité n’exclut pas toujours un appétit de 
préférence, mais que l’oifeau de proie eft 
à-peu-près de même goût que l’homme ; & 
ce feroit une analogie de plus entre les deux 
elpèces.

III.
L’oiseau d’Amérique qu’on peut appeler 

gelinotte à longue queue , deffiné & décrit 
par M. Edwards , fous le nom de heath cock 
ou grous, coq de bruyere de la baie d’Hud- 
fon , & qui me paroît être plus voifin des 
gelinottes que des coqs de bruyere, ou des 
faifans dont on lui a aufli donné le nom : 
cette gelinotte à longue queue , repréfentée 
dans la planche c x v i i de M. Edwards , 
eft une femelle ; elle a la groffeur, la cou­
leur & la longue queue du faifan ; le plu­
mage du mâle eft plus rembruni, plus luftré , 
& il a des reflets à l’endroit du cou : ce 
mâle fe tient aufli très droit, & il a la 
démarche fière ; différences qui fe retrouvent 
conftamment entre le mâle & la femelle dans 
toutes les efpèces qui appartiennent à ce 
genre d’oifeau. M. Edwards n’a pas ofé don­
ner des fourcils rouges à cette femelle, 
Ïiarce qu’il n’a vu que l’oifeau empaillé , fur 
equel ce caraftere n’étoit point affez ap­

parent ; les pieds étoient pattus , les doigts 
dentelés fur les bords, le doigt poftérieur 
fort court.
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A la baie d’Hudfon, on donne à ces geli­

nottes le nom de faifan; en effet, ils font, 
par leur longue queue , la nuance entre les 
gelinottes & les faifans ; les deux pennes 
du milieu de cette queue, excèdent d’en­
viron deux pouces les deux fuivantes de 
part & d’autre, & ainfi de fuite : ces oi- 
îeaux fe trouvent aufli en Virginie, dans les 
bois & lieux inhabités.

fin du troifitmt Volume des Oiftaux.
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